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VIS-PREFACE- 

UN e Préface cft un ou- 
vrage > & fat bien et au- 
tres chiens à étriller , qu'à m'a- 
mufer à barbouiller cinq à fix 
pages qu'on ne prendra peut- 
être pas feulement la peine de 
lire } pafle pour ces Auteurs 
pacifiques qui n'ont rien de 
mieux à faire pour tuer le 
tems , qu'à brouiller du pa- 
pier & ennuyer le Public; 
mais moi qui travaille pour 
la gloire , & qui ne conte 
faire cet Été- tout en pre- 
nant des Villes , que cinq à 
fut volumes > je me garde- 
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rai bien de dire rien d'inutile ^ 
c'eft pourquoi j'encre tout de 
fùke en matière , pour enlever 
d'aflàut, s'il (è peut, la bien- 
veillance & l'approbation de 
mes Lecteurs , fans leur don- 
ner le tems de capituler avec 
moi. 



LES 
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SUBALTERNES- - 



LIVRE PREMIER. 

L'H o n n i u k que j'ai d'être 
un dés Membres dfcl'&càdé- 
mie Militaire , établie depuis peu 
en Flandre, en faveur des Héros 
Subalternes •&■ dont on verra 
l'Origine > les Statuts & les pro- 
grésketank ce*]Mémcàtct y m'a dé- 
terminé & fein© part au Public de 
quelques faits kffei intérénansqui 
h Psrt. A 
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me>£>nt ( atrivév&£ àquelcjhcs amis 
particuliers jœjxîant le cours jdc 1^ 

ébçtt ^èfe .jÊtt^j'^i t6mbâtt^|raiit. la 
gloire i pendant l'Hyver, je vais 
ecrijÊCpourelte; fle revoir ces M& 
maiïc^uej'aijette&r le Papier^ 
lâns ordre , & en mille endroits 
diffëçeiït^à<4a lyaûc^ée , à (Che- 
val, ou fous une mauvaifè Tente, 
eafin qua»d4e tems me le per* 
mettoit. 



JE coïwnuccità^<ihtàiï&& 
mots 4«;«a*cx>adiïitfc • ptffêe. j 
ôi**ft bisà* aife!d«icoi»eî$tft 4 



db» Google 



fi 1 ) . . 

fond les Auteurs doftt'èri Ht léb 

ouvrages > un rien détermine en 

feu* fa^etitv - 4 Y 

Nous fommes bkit màlfeêtireut 
lorfqu'avec la fureur de faire parler 
de nous , nous fommes nés dans uA 
Rang qui femMé condattmé k 
1'obfeurké $ il fout devenir fdut^ 
à -fait fcélérat , & brûler des Temi 
pies pour laifler un nom fameux \ 
étranges extrémités i 

Quel fort plus trifte que' ceîui 
d'un honnête & ïîmple Bourgeois, 
fût- il le plus gafcnt : homme de 
Paris ; à cotfp fôr X* Galette n^eft 
pariera jamais 5 fon quartier , (a 
rnaifon de campagne -, voila fon 
univeM , & le petit THéitre oit il 
joué fon rôle aux yeux de feHfb^ 
milles de. fes Corl(rtié? l & d'iiA 
pddt tidrilbre <f amis. Eft - ce & 
vivre? ' 

Pz& fc tUë f^t^hàîè fie 
&umà > qitixohnoîtfoîf MërWîeut 

Aij 
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.(41. 
P;chon mon oncle > mon tuteur 

Se mon parain , fi le Comte de 
* * * ne lui eût fait l'honneur de le 
deshonorer dans fes Conférions en 
avouant confidemment au Public 
qu'il avoit, coëfFé cet honnête 
Marchand , en reconnoiflance de 
ce qu'il ayoit habillé ion Régiment, 
c'eft un entre mille dont il fbit 
parlé dans Phiftoire , Se qui fe 
foit fait un nom , encore quel 
nom ! 

Demeuré; orphelin à l'âge de 
quinze ans , héritier d'un bien 
raiibnnable , & épxxh dés plus heu- 
reufes difpofitions du monde pour 
Iç dépeofer, je fis d'abord réflexion 
qu'avec un patrimoine fi r jnédio- 
qjre il m'étqit impofliWe de parve- 
nir à qçiclquq çhofe dç grgtyl. j te* 
grands biens font fbuvept les 
grands hommes. 

J'ayoiçid'aillçprsiqntjçp^ 4ire 
plufieww foifti mo^jçcç , froramt 

"t. 
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d'efprit & d'expérience , que pouf 
l'ordinaire on ne faifbit fortune , 
que quand noyant rien à perdre , 
une heureufc témérité nous faifbit 
tout entreprendre. 

ilétoit lui -même entré date 
le commerce avec rien , je réfolus 
donc de limiter de point en point, 
& de commencer ma fortune par 
dépenfêr le peu que j'avois. 

J'éprouvai bien - tôt «que fi le 
bien le gaghoit auflî rapidement 
qu'il fe dépenfbit , dans peu je fe- 
rois riche. 

Je réuffis avec aflës de (uccès 
dans mon ehtreprife 5 cfeft-à-dire 
que je nie /mis heureufemènt en 
peu -de tems en état de com- 
mencer comme mon perc avoit 
fait. 

Pour choifir un état avec plus 
de prudence -', je réfolus d'aller 
faire une retraite de huit à quinze 
jours , avec quelques louis qui me 

A ••• 

A ujt 
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tcùmcut , -chez une À&rice de 
l'Opéra Comique, nommée Gda~ 
tiCc avec qui j'avois commencé 
ma fortune j ce fut U que j'ap- 
pris à connoître les femmes j 
excellente école • La petite in- 
grate après l'entière extinction de 
ma bourfe , ce qui ne fut pas long, 
me pria fort poliment de fbufïrir 
un fuccefleur 5 il falut céder à la 
néceffité. ^ 

Je me trouvai donc à l'âge de 
dix - neuf ans > plus libre que ja- 
mais > fans argent, fans maitreflè| 
fans amis , fans feu , ni lieu $ ainfi 
dégagé de toutes les vanités du 
monde , je jettai les yeux fur 
les différentes conditions de la 
vie* 

Incertain du parti que je de- 
vois^ prendre , je me rendis au CafFé 
des' bçaux çfprks , car je me pk 
quois d'pa avoir. Je ne fçai quelle 
pièce w doonoit à la Comédie 
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3? raoçéi&j tnatela rue (kûk fi plein* 
dié Carofles que ce ne fut pas ûm 
peine , i& 6ns bien jurer conçue 
les -Gijaacb', cjae je gagnai cbest 
Prwope. • . .- 

Gc fut là quJaprès qudkpK» 
léftesibiis générales , mon sœur 
iè trouva partagé entré la gloire 
$£ la famine , <monefprit incer- 
tain tpafla /cent -fois dp l b ime & 
l'autre , d'un côté je co»fi4erok 
k gloire achm Auteur qui ^entend 
applaudir^ mais d'un autre & pièce 
£rac^ je le voyais, fe gliflant contre 
iks TnuEs^çagïier à pied £& far^s 
jûfoorte ïa rpotiteGhafrcreufe ^ tan- 
rdisrapicJaplûpart ide &sAj>prc*- 
iatears avec nwnulte & fracas >, 
-appeiknt à droite Se à gauche , 
xla Brie -, Champagne , Poitevin ^ 
&.£à£àtnt enfin pômpeufemeat 
atoîmer i ju» hôtel magnifique^ 
ras foi tttBtiaefi <e^^ 
mieux être* ufi fot confident -Sç 
A iiij 
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tiré a: (Quatre chevaux , qu'un gi 
iarit homme méprifé & trotant 
jdans, la. boue . j j'envoîai la gloire 
ïiuDiàblc , perfuadé que je n'aiir 
rois pas un fol de crédit fur cette 
inaréiïajDdife- là i v pour laquelle on 
ne trouve tout au plus & avec 
Jbien de la peine que quelques 
fteriles batemens de mains qui 
pafle h porte de la Comédie ne 
ibnt plus d'aucun débit. . 

J'aurois aflez aimé un équipa- 
ge aufli brillant que la plupart 
de ceux que je voyois devant la 
porte 5 inais j'aurois voulu qu'il 
n'y eût qu'à monter dedans , ôc 
il fè trou voit maiheureufementùn 
chemin prodigieux à faire , avant 
que d'arriver à l'état de ces heu- 
reux mortels , qui joiiiflent d'un 
revenu qui leur procure toutes les 
commodités £c les douceurs de 
la vie , fans autre embaras que 
celui de le dépenfer. 
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^ Ne voyant point de porte our 
verte pour moi au Temple de là 
Fortune, c'eft-i-dire , dépourvu 
de protections pour y parvenir, 
il falut bien prendre le généreux 
parti de méprifer cette Déefle , 
& de lui préférer fa Rivale. ' 

Deux chemins conduifent à Ip. 
Gloire , les Belles - Lettres & la 
Guerre 5 j'avoisaflez bien -fait mes 
études & je me fentois du cœur , 
•je pouvçis chctyfir , avec d'autant 
plus de raifbn , que ma fortuno 
préfente étoit au niveau d'une 
bonne partie des Auteurs de ma 
connoiuance , & de quantité -de 
mes camarades qui avoient fuivi 
le parti des Armes, la dernière 
Campagne. 
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i ■ i-m i 1 ni ' 

CHAPITRE IL 

Je prtns $tn&t*t. 

J J Ai toujours oîîi dire , qtie rien 
ntétoit fi difficile que le choix 
d'un. état s je réprouvai alors y un 
jeune homme flotte long - teros 
avaat.que de fe décider j d'un 
côté i'Opéra^mique „ pWfcril- 
iant que jamah » fous Son nouveau 
& ingéniera: Dire&eur , Couvrit 
£où Théâtre , je comptais encore 
iiir la protsclion de. Gidalife , qai 
Voulut bien me. foire l'honneur 
«Le prendre jun T^Ée vjpour m'ep- 
courager 5 je me fis alors de la 
gloire une peinture toute char- 
mante , & pkçatH «ion nom par- 
mi les noms fameux , j'en appellois 
à la poftérité de i'injuftice de la 
fortune. 
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. Mç vt*U <deoc Auteur, en 
moins de quinze jours ma Pièce 
fut faite , jouée ,/ïffiée „ & moi 
réduit à n'ofer plus en préfenter 5 
à l'exemple de mes confrères j'at- 
tribuai mon mauvais fuccésala 
cabale » confolajtion ordinaire des 
Poètes malheuretixjprévoïant que 
l'on ae voudrait plus rien jouer 
de mafaçoh * je jurai de ne plus 
conapofer , là prudence çft mou 
appaaage 3 $ # ai connu peu de per- 
sonnes qui ifçathent prendre leur 
parti plus galament que moi* 

Je réfblus donc d'ecnbr aflèr U 
frcofeffieâ des Armes > c'était - là 
ma Vdraye vocation , & fcéfe* ,<u- 
quel k Ciel rae deftinoit. 

On ne peut concevoir -quel fut 
l'excès de ma joïe , lotifipe j'aper- 
çus un matin au coin des rues., 
l'Ordpunance ;du Roi pour la Mi- 
lice de Paris 3 bien différent de ces 
jeunes gens * qui élevés dani une 
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molle oifivèté ttembloient* l'ap- 
proche du jour qui devoit décider 
de leur fort , je le vis venir avec 
plaifir , & le regardois comme 
là fin de mes malheurs, 

Ma fîtuation éfèit des plus favo- 
rable pour fervir l'Etat , point de 
gros biens a laifler , ni de larmes de 
parcns à eflîiyer , aufli riche à mon 
arrivée dans toutes les contrées 
du monde que je l'étais à Paris 3 
je regardois tout l'Univers comme 
-ma Patrie , prêt à marcher par 
tout où la Vi&oirc conduiroît les 
Armées de mon Prince, 
— Qui croiroit qu'avec de fi belles 
difpofitions , je fus aflez malheu- 
reux pour ne me pas trouver du 
nombre des élus , & que j'eus le 
chagrin de voir partir mes cama- 
rades les larmes aux yeux 5 tandis 
•que j'en Verfois de dépit de ne pas 
lesfuivre. 

Le mal n'étoit pas fans remède , 
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d3) 
51 me reftoit mille autres voyes 

honnëtespour fatisfaire ma noble 
envie > le Pont iSaint Michel ne 
manquent pas de reilburces „ & les 
Volontaires des Grmjjmsvrf o&cÀznt 
encore une* retraite honorable > 
mai$ leur habillement de Pan- 
doures me déplût, d'ailleurs j'étois 
bien aife de iervir dans les vieux 
Corps. .• 

Mon parti bien pris de partir 
au Printems prochain > je ne fbn- 
geai plus qu'à pafler agréablement 
le refte de mon Hyvcr;, grâce i 
Madame la reâburce , je le finis 
le plus heureufement du monde > 
comme je Pavois toujours fou.- 
haité. 

Un fbir après avoir fbupé avec 
quelques amis de nia forte , tous 
honnêtes garçons par confëqûent , 
n'ayant rien die mieux à faire,nous- 
nous amuâmes à cafler les lanter- 
nes yleGucrquUitt^^ 
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(H) 
nos exploits y voulut y trouver a 

redire , j'ai. du eourager , je. enoia 

tavair déjà 6H > bien-tôt, aux: pa* 

t<A&f\xccédécèî^ JÛœcoups* : 

: Mes Camarades plus poltront 

ue: moi disparurent * le combat 

t tincére opiniâtre; , 8fc k vkx 

toirc. longrteitas- incertaine >-mab 

enfin forcé de coder aux plus forts 

je mis bas les armes , me voilà 

prisonnier de guerre , 6c après 

quelques mauvais tf alternons, de 

ces brutaux au - defiœ defqucb 

Un grand' cœu* fçait fe iricœre 

aisément^ je fœxonduit au Èôtt'. 

lf£t&pe , ou jer trouvai de ttè*- 

honnêtes gens. / » 

Le lendemain un Sergent du 

Régiment dé * *" * * . : * 

vint me faire: la cotai àimowi )bm> 

& mM&hrfes très^humbtos) iervi- 

ces de J* façcaufu mond^la plus 

obligeante , voulant ^ab&fcutietœ; 

dite i^ttér oi^^pnfoiicdè» 
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le jour même & m'emmener avec 
loi en qualité d'ami , voir toutes 
les curiofités de la Flandre fur 
un Cheval que le Roi défrayeroit , 
il ajouta même avec politeflc 
qu'il avoir un habit tout neû£ & 
un chapeau à me faire prêtent 
ayee quelque* «eus pbur beîre 
à .Ja/ tof du boa Maîaie -.qui 
dai^cjre*ti. prendre, (cm M rata 
ï&itifiïtife mon entretien. : 

! Lapcôpoûcdon etotti ttop ?a*an* 
tagçûic „ trofi gakoco:v&> ittop 
çon&n&*& ««o rjmcliûa^an four 
I3 çpjeçtçr ;* jo l'a<tocpea»jdiwnc 
dycejowi, $è<*éci*rai,la guarro à 
tous 4D*£pi«rm^-3;icfis«Tttc l<t 
Roy ua traité d'alHancCiiafièufise 
& denenfîve , par lequel jcin'«à» 
$»geoj»£ ^ fervir pendant ifixan- 
nécî<x)i^^dyc$wii»y*ûnapfc iept 

iÔl&pafJQWV. '•'-;::...: ':- ^ ^. "» 
• r . /u L ,v t-; c oy; nom i>L i>v:;:~ 
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ci". CHAPITRE FIÏ. ; 
> Mm départ pour V Armée. 

DÉs le tencfemaJn' je pakis 
moi dixième \ pour aller 
chercher » Je'- cheval qui m*àtj3èh-^ 
doit en Flandre^ j'aVois oublié cÉcl 
mettre dans «ron taârçfeé <JU*on 
qiotrdftvciflAiti'SaflsVje ïntVëîsf 
ps compté faire 1a routé à pifed y 
maibce foncd&'Ae* petits mâtftèufo 
incapables;! de -tetmtèê din grand» 
hbmme > lavgloire eft ùn# fi> belle 
chbfe -gu*on; nb petit; trop l'a- 
cheter;.; L;">:îr"? , O7ï l :.j:.o.. :; 
Oefw â Liije : ^ je rejoipîï 
«jet é^ip^ttiie^ïj^MffiPs* K74^y 
& où je commençai tfltt ;£&$>&•* 
res armes , la vingt - cinquième 
année de mon âge , je fuis bien 

aife 
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aife de déterminer cette époque 
à préfent qije je m'en fou viens, de» 
crainte de l'oublier , Iorfque par- 
venu à un pofté plus brillant pbiir 
prix de mes ferviecs , je voudrai 
lçavoir l'origine de ma nobléfle, 
d'ailleurs c'eft autant de peine 
épargnée pour les Hiftoriént à 
venir , airibitieux de tranfmcttre 
leur nom à la pofteritéà la faveur 
du mien. 

Faute de cette précaution , il y 
a je ne fçai combien de gens qui 
occupent à préfient les' premier 
poftes de la Finance , qiiï ignorent 
en quel tenis ik étoient petits 
Commis à la Douane , & je coi*, 
nois plusieurs Marquis qui ont 
entièrement oublié , en quelle 
année leurs pères ont àcîieté-ks 
.terres titrées 8£ tombée* en dé- 
cret , dont ils étoient les Fer- 
miers* • 
- .Comme je ne veux pas me 
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trouver dans cet embarras , fie que 
4'aîlkurs je veuxiçavoir piécife- 
mept en combien de teois urç 
bon Soldat peut devenir Maré- 
chal 4e France y je inarque ici 
pian entrée au fervtçe > dans Vcù 
pérance que la Gazette en mar- 
quera quelque jour ma fbrtie. 
: Arrivé au Régiment, mon pre-~ 
çai^r foin fut de me choiûr des 
amis , & d'entrer dans une cham- 
brée de gens d'eiprit , nous pre» 
pons infeaiiblement les inclina- 
lions de ceux que nous fréquen- 
tons > la mauvaUè compagnie en- 
traîne ibuvent a bien des défor- 
ilres , j'eus le bonheur de tomber 
«vec d'honnêtes garçons* 

Nôtre petite Société étoit coû»* 
§>pfée de fix personnes , fçavoir un 
Picard , un Normand , un Breton, 
un Champenois » un Bourguignon 
& moi y comme chacun portoit 
Jfe nom de fc Province * je -pris 
celui de iParificxu 
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Unjo»deréfléwons en réfl». 

xions., ai «uktait quelque* pois 

tic ïnésc^x iaes^am os à parler de 

Ja gloine , Pkard ^ui ae manque 

-pte ^£c%rit * & qui a fott bien 

<xaàii , centime on le wiwi 4aœ 

4a iiàtc , jkhb peignit cet» Déeflè 

avec iesoooicwpt lc« p\msmv&. . 

„Lajgkore-> nous dit -il , c& 

-m une fierc Déeflc qui marche 

„ toujours à- nôtre tête > elle <*• 

^-Tefic tous nos Cfcefs , -Folâtre 

„ autour dieux , iak une lifte de 

„ leurs noms, qu'elfe confit è k 

„ Kcnommce pm»r ka publier par 

„ tout l'Univers ; mais elle ne 

„ daigne pas jette* les yeux lue 

„ indigne* «fcette* -'-••' / : ,-. 
„ Cette ©rgoettfeufe cft d*!*- 
yy tant plus îojufte , que cSsft à 
«-no» bras qu'elle doit tout ce 
» qu'elle cft , formée de ëjlttc 
•£ Jng au péril <fc> toos vie» > «'ctë 

B ij 
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do) 
•i au milieu de nos £fcadronl vic- 
torieux, fllr. lés. corps démos 
:„ Ennemis vaincs qu'elle prend 
» nai&nce , & à peine l'ingrate 
. w afttelle reçu le jour qu'elle s*é- 
:^ chape de notre fèin pamç jamais y 
& & s'envole vers nos Chefs oc- 
cupée de l'unique fbia de les 
:^ ipxmortâlifcr > & de donner à 
^ leur, courage ce qui n'eft fou- 
v vent qu'un effet du nôtre» 
:. .. » Cç n'eft pas que je prétende 
>, ôtéf à nos Officiers l'honneur 
si qui :kur :€tft. dû , je fçai qu'on 
■* les vdit fbuvent prodiguer leur 
„ vie > & marcher les premiers, à 
n travers les périls où ils nojis coa- 
» duifent $ mais fi la gloire eft la 
99 récompense de leur valeur , 
.*• pourquoi le même prix n'eft - il 
*> pas le fruit de la nâtre > v nos jours: 
>y ne nous font - ils pas aufïif chers 
M que les leurs a , ». 

: . ^J'ofe même avancer que opo^ 
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gavons plus de mérite qu'eux > 



» 



puifque le {eut courage nous 
„ fait fouvent fkire tout ce que 
„ la valeur > la tonte d^tre des? 
*, honorés , l'efpoir d'obtenir uû 
t , pofte brillant , & d'acquérir un 
„ nom fameux leur fait exécuter s 
„ ils ont dix motifs de prodiguer 
:*; leur vie contre nous un , & nous 
-*, la prodiguons comme eux* 

„ Si un Soldat fçavoît qu'au for-» 
„ tir d'une bataille , la moitié de 
„ ion fâng verie donnera un -noi*- 
^, veau luftre à & famifle > & lui 
\> frayera à lui-même un chemin à 
» quelque, pofte brillant , que fon 
„ nom & là qualité de les bleflu- 
„ res parleront juiques aux orciU 
„ les de fon Roy , j'ofe avancer 

que. chacun dé nous feroît un 
\ Héros , & fouhaiteroit avoir 
>> mille vies pour les prodiguer au 
» forvice de fon Prince. 

Toute la Chambrée aplaudit i 
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ce difcours4e Picarde & rki vct> 
fant moi^nême une «tfiide* je ilui 
jaromis de lui faire pe*t ,à*uri;pro- 
jet qui tpndoit à remédier aux 
abus qui s'étoient introduits dans 
le Service au fojet des .Soldats 
qu'on livrait à la ài&rétioa des 
lïiifer&bks Sergens qui abufoient 
4e leur, autorité j Picard & toute 
l'AfTembiée me pria *Èe jic pas 
.tarder plus long - tems à Satisfaire 
leur curio&é > je m'expliquai . ea 
xes termes 



m 



CHAPITRE IV. 
Trofoà'iMt Ac^tmirmïtitntrcy 

>• X ^* reflexions de :niâtre amî 
n 1 > Picard font très- fenftes 8c 
j» très-jadicieufès , je fochakerois 
„ donc pour animer de ph*s en 
j^plus k coumgerde ra» fciaves 
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„ Camarades 9 qu'il y eue parmi 

y, nous quelque bel Efprir qui fe 

yy chargeât du foin de publier les 

yy belles aftipns de nos Herqs 

„ fiibal ternes dont les gazettes ne 

„ parlent point, & généralement 

^ tout ce qu'ils font de «ligne de 

^ palier à la pofterité 5 qu'il citât 

yy leur nom , leur iûrnom , leur 

„ famille , le lieu de leur naiflàn- 

<„ ce , pour que s'ils ont des frères 

„ ou des petits neveux ils puiflent 

„ parler de leurs parents faits 

*, Sergens en telle & telle occa- 

^ fion , 1 cauiç de telle & telle 

99 a&ion , comme les Genùlhom- 

„ mes citent avec plaifir , com- 

05 ment,, quand , & pourquoi leurs 

„ ancêtres mt reçu le bâton de 

„ Maréchal de France. 

Chacun convint que j'avots 

raifon, & il fut décidé d une voix 

unanime que nôtre Chambrée 

4faropgq»k te titrp #Ac+i*&# 
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Militaire^ Picard & moi ParHîe» 
en fûmes déclarés les chefs , Bour- 
guignoh qui n'écrivoit pas mal , 
fut élu nôtre Secrétaire , Cham- 
pagne fut chargé des aflaires 
étrangères , c'eft - à - dire du foin 
d'entretenir un correfpondant 
dans chacune des Armées , tant 
de Flandre , dû Rhin , que d'Ita- 
lie, pour nous instruire exacte- 
ment dé tout ce qui fë paflèrok 
de notre reflbrt fur toutes nos x 
frontières 5 pour le Normand & le 
Breton , qui étoiérit pourvus de 
plus de courage que d'èfprit , eu- 
rent la direâion de notre ménage 
ambulant 5 de forte que déba- 
rafles de tous foins domefHques à 
l'heure du repas , nous devions 
trouver la foupe for la table , & 
toujours de l'eau fraîche. 

Cet ordre ainfi établi à la Ville 
de Lille , nous jurâmes de le main- 
tenir toute là Campagne y & de 

ne 
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ne point recevoir d'autres Acade* 
miciens , que quand la mort aS- 
toït difpofé de quelques- uns de 
nous. 

Picard fc chargea d'écrire l'hi£ 
toire de nôtre Académie , & le ré- 
sultat de fèsféances > j'efpere qu'on 
verra bien-tôt paroître cet Ouvra- 
ge. Pour moi , je fus élu Hifto-: 
rien des grands hommes de nô* 
tre ctofïè 5 & c'eft à ce titre que je 
commence par mon hiftoire. 

Toutes ces mefures prifès, nom 
attendîmes avec impatience le 
commencement de la Campagne ,* 
nous (èrvant du tems qui nous 
reftoit pour établir nos cocref- 
pondancés générales] ce fut avec 
un plaifîr extrême que nous tîme* 
l'ardeur de tous nos Camarade^ 
répondre à . nos intentions 5 Jiqus 
en reçûmes tant ,de :. lettres . de 
complimens , que nous faillîmes, 
commencer par housxuincr. /I u 
' 1. P*rt. C 
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° CHAPITRE V. 
Premier* AJfemblée de l'Académie* 

LE Sicge de Menin fut poufle 
avec tant de vigueur que ce 
ne fut que le lendemain de la prife 
de cette Ville que nous pûmes 
pour la première fois convoquer 
une aflemblée générale» 

L'éloquent Picard ouvrit la 
Séance p^r un dHcourS des plus 
patétiqués , dans lequel > après 
nouy avoir élevés au - defliis des 
illuftres nombres des plus célè- 
bres Académies du Royaume, il 
park en ces termes: 
c » Chers amis qui fûtes témoins , 
m comme moi , de la joïe de tou- 
>, tes nos troupes à l'arrivée du 
„ Roy au Camp de Ciibing* qu'il 
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*> me fait permis de vous la retr*- 
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cer en cet heureux, jour 5 vous 
le fçavez , notre allegreflc reiC- 
fcmbloit fi fort aux fêtes d'une 
Armée vicfcorieufe qu*il n'y eut 
pas un Soldat qui ne fût per^ 
„ fîiadé que ce jeune Héros coq- 
„ duifôit la- victoire avec lui $ la 
„ valeur & l'intrépidité peintes 
„ dans fes yeux & fur fbn augufte 
„ front y fe reflechifloient fur 
„ nous 5 femblables à ces raïons qui 
y, partis du Soleil , vont commu- 
„ niquer à de Amples verres la 
„ force de réduire eh cendre tout 
yy ce qu'on leur prefente. 

y y L'Armée étoit un grand corps 
„ à qui le Gel faHbit prêtent d'u- 
» ne ame pour la mouvoir , & la 
,» diriger dans fes différentes ope- 
*, rations* 

yy Avec quelle ardeur ne mar- 
,» chimer-nous pas k Menin , fous 
» de fi heureux aufpicei 5 cette 
Cij 
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-à ViHe peuvoit - elle efpcr ci de te* 
„ lair long-tems contre une Armée 
^ mombreufè commandée par un 
„ grand Roy j le huitième jour le 
„ Drapeau blanc fut arboré , & le 
w Baron d'Echten forcé de nous 
„ céder la place 5 ce Siège ne nous 
„ coûte que trois Officiers , de£ 
3 , quels je né dois pas parler pour 
3> fuivre nos ftatuts , & environ 
„ fbixante Soldats , dont quel- 
„ ques-uns ont mérité d'avoir part 
5, à mes. éloges» 

Ici Picard fit les oraifbns funè- 
bres d'une douzaine de nos Ca- 
marades qui ont eu là gloire de 
mourir les armes à la mairi 5 mais 
comme cefe regarde Thiftôire gé- 
nérale des Héros fubalternes , ob- 
jet denotre inftitution , je ne tou- 
cherai pas ici cette corde. 

La harangue finie on fie lec- 
ture des lettres de nos correfpon- 
dans 5 nous optâmes celles dont 
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on pouvpît iaiirë ufage^ :& noS 
,/tcadcmicicns 1er etifcerent. • ;- ; 



; CHAPITRE, y \. 
Vie de l'Hl»ftrè Picard iï Amiens. 

ETant demeuré feul fous nô- 
tre tante i il me vint en fan-* 
taifie d'écrire. la vie de nôtre Ora- 
teur », qu'il mfa voit raconté lui-mê- 
me depuis .péri 5 Comme Picard 
cft fans corittedït le plus refpe&a- 
ble & le plus habile d'entre-nous , 
& d'ailleurs le. meilleur de mes 
amis , je veux le faire connoître > 
car il eft bon que le public fçache, 
que quoique fimples Soldats, nous 
ne fbmmes pas de ces manans ra- 
mafles dans les rues , ou tirés des 
Campagnes , qui n'ont ni coeur ni 
honneur^ ni éducation 5 nous fbm- 
mes tous fils de bons Bourgeois * 
C îij 



dby Google 



&£ tm peu de libertinage près f 
nous en valons bien d'autres* 
comme on le verra dans la fuite* 
« Picard naquit a Amiens le *-j* 
Décembre 1 7 1 6. il n'eut pas plu- 
tôt acquis l J âge de douze ans que 
Monfîeur fbn père Procureur île 
Profeflion, en fit prefeht à l'Eglise, 
pèrfuadé que cette bonne Mère 
en prendroit foin} les Procureurs 
ne font pas fots , leur ame Lacé- 
reffee fe manifefte ju/ques dans 
les ptefèns qu'ils foot. 

A peine Picard étoit tonforé, 
qu'il fut pourvu d'une Bourfe au 
Collège de •• ... à Pjaris , nôtre 
jeune Prosélite quitta fa patrie 
fans regret j la Famille du jeune 
homme qui cherchent à s'en dé- 
faire avoit eu foin de modérer (es 
plâifirs pour ne les lui pas faire 
trop regretter, cette politique eft 
aflez celle des mauvais parens > 
pôtre ami étoit encore d'un âge 
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oà les pa/fioûs endormies laiâeafc 

croire que l'on c'en a point s 

l'amour de l'étude écoit ton feul. 

penchant , car dès - lors il mena- 

çoit d'être un grand génie j il fur- 

pafla bien-tôt un tas de Pédans 

Grecs & Latins \ arrive enfin en 

PhilafopJhie 5 ilibutiot des Thefea 

avec honneur. 

Picard étok iiu: le point de re* 
tourner à Amiens pour y entrer 
au Séminaire i teureufesdiipofî- 
bons pour être un jour Dragon j 
quand & hhxxdnSaxfc de rabat , 
qui étoit une bonne veurc d'un 
âge mûr , vint à tomber malade 3 
cette makdic-làaae iut pas fi mal- 
heureuse. . 

Une de {es nièces jeune & gen- 
tille , nommée Manon > qu'elle 
avoit grand foin de ne jamais en- 
voyer dans les Collèges , fut obli* 
gée un Samedi d'aller à * * * „• 
ce fut fon premier, voyage , il eft 
C iiij . 
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femàrquable 5 elle fe trouva en 

un moment environnée de tous 
les Preftolets à qui fà tante avoit 
affaire , toutes les grâces de cette 
belle paflerent en revue , chacua 
en dit fbn avis. 

Picard qui la regardoit du coin 
de l'œil en fut ému , & ne vit pas 
Manon indifféremment , fâ pau-, 
vre Philofbphie l'abandonna , elle 
nous quitte fbuvent à .moins j 
bien-tot jlfe dégoûta de fbn état ; 
la vue -d'une jeune fille aimable 
eft la pierre de touche d'une bon- 
ne vocation , c*eft par-là que nos 
pàrens devraient nous éprouver $ 
le cœur de Picard* jaloux de n'a- r 
voir pas été confiilté dans une af- 
faire fi ferieufe , lui joiioit fans 
doute cç tour 5 il lui fit fentir 
qu'on ne s'engageoit pas inpuné- 
ment fans fbn aveu 5 nôtre Amien- 
Dois eut cependant encore la for- 
ce, d'envoyer fièrement Manon au 
diable. 
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Le Diable ne- reçoit pas tou- 
jours ce qu'on lui donne, la belle 
revint le Samedi fuivantj Ces che- 
veux noirs qu'elle ne poudroit 
jamais par décence , relevoient la 
blancheur de fbn teint , & fon 
corps qu'elle enfermoit modefte- 
ment dans une ceinture , laifloit 
voir en dépit d'elle une taille des 
plus mignonnes , couronnée par 
une gorge naiflànte , qui ren- 
voyoit de tems en tems un mou- 
choir de moufleline , à travers le- 
quel l'œil s'alloit perdre avec plai- 
fir infcnfîblement dans le plus 
gentil codage du monde. 

A cette vue , Picard fentit éva- 
nouir toutes fes belles réfblutions, 
une jolie perfbnne lui parut pré- 
férable à toutes les Sciences en-» 
fcmble. Qu'eft-ce après tout que 
des livres muets pour tenir con* 
tre une femme aimable, r 

La belle continuoit de venir 
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régulièrement tous les Samedis au 

Collège , les yeux baifses Se d'un 
air d'innocence 5 belle Manon , 
lui dit un jour Picard , qui & 
trouva ieul avec elle chci le Por- 
tier , bien-tôt nous vous verrons 
plus librement , je vais cefièr d'ê- 
tre Abbé : Quoi , Monficur , lui 
répondit cette fille, le regardant 
modeftement , le petit colet vous 
va cependant fort bien 2 mais que 
la volonté du Seigneur {bit faite 5 
l'habit comme l'on dit ne fait pas 
le Moine. 

Vous avez raifbn, reprit Pt* 
çard, mon cœur ne va pas à i'faa- 
bit que je porte , je vous aime > 
par exemple , tout Abbé que je 
fuis encore : Ah ! Monficur , re- 
prit Manon en iburiant , tous vos 
Meilleurs m'en difcnt autant $ 
mais je n*ai garde de ks écouter , 
on dit vraiment que vous èùcs 
plus dangereux que les gens du 
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monde, je le croirais bien , cteft 
ce qui fait que quand je vais por- 
ter de l'ouvrage à des Abbés , je 
n'y refte pas long-tems 3 ainfi dé» 
péchez, s'il vous plaît, de me ren- 
voyer. 

Tout amoureux que fut Picard, 
il laiâà partir cette belle poupon^ 
se , par refped pour le cara&ere 
qu'il devoit bien-tôt quitter, cela 
ne tarda pas $ le cœur eft impa- 
rieux , quand il commande il veut 
être obéï promprement 5 deux 
jours après nouvelle décoration. 



CHAPITRE VIL 

t ... 

A Im le petit côlet. 

LA vieille tante mourut fur 
ces entrefaites ; le tems étok 
peu propre à parier de galante- 
rie a la nièce y Picard lâche dans 
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Paris yrdéjteri&cn peu tfc tcms le 
peu d'argent qu'il avoit, & la di- 
îettc lui laiflfa le loifir de faire de 
ièrieufes réflexions fur fbn nou- 
vel état daps lequel, il op de voit 
attendre aucun fecours de.fa fa* 
«mille > dèfèfperé , ne fçachant de 
quel côté donner de la tête , n'é- 
tant pas même aflez riche pour 
jépoufer Manon , il commença à 
ièntir qu'il, avoit fait une fbttife* 
L'amour eft une belle cho&^mais 
encore faut-il vivre ; dé quelques 
reflburces que foient dans un pe^ 
tit ménage les grâces d'une jolie 
femme , il eft des gens qujLufc 
ibnt pasjbici) r aife de fonder leur 
cuifitie for un femblable revenu , 
quelque afluré qu'il foit de nos 
jours. 

D'abord pour fonder le gué y 
i&içavoir l-air du bureau , nôtre 
nouveau Cavalier fut prier Ma- 
j»tt de lui .vendra deuxiurpfas 
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fort propres 5 la vieille tante avoît 
laiiTé i la chère petite nièce pour 
tout héritage une chambre gar- 
nie, & la pratique d'une vingtai- 
ne d'Abbés 5 excellent patrimoine 
. pour une jeune fille de quinze 
ans , on fe doute bien que les 
pratiques fe multiplièrent de jour 
en jour. 

La belle affligée ne reconnut 
pas d'abord nôtre amis mais après 
un moment de réflexion : Ah * 
c'eftvous Monfîeur , lui dit-elle, 
vraiment je ne vous remettois pas 
avec ce chapeau bordé & cette 
épée , depuis que je ne vous ai vu 
il m'eft. arrive bien de malheurs j 
mais donnez- vous la peine de vous 
afleoir : Hélas ! ma pauvre Tante 
eft morte , c'étoit une fi bonne 
femme. 

On s'affît; on fait fbn élogô 
d'une part , fbn oraifon funèbre 
& fbn épitaphe de l'autre > enfiri 
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de 1# Tante ca pafle à la Niécc, 
on commence par la plaindre , 
c'eft l'ufage , & de» propos en pro* 
pos > on lui fait entendre qu'il 
faut qu'elle fe marie pour empê» 
cher le monde de parler. 

A ce doux langage Manon (bu* 
çit , c'eft fou vent plus que rire , 
& demande qui voudrait d'elle à 
ion âge 5 parbleu moi - même > re- 
prit Picard, je m'eftimerois trop 
heureux de vous pofleder 5 la 
converfatioii s'anima de «part & 
d'autre > Picard conte tes mai- 
heurs, la dureté de fcs parens , 
on le plaint beaucoup > & on s*in- 
térefle pour lui ï favorable au- 
gure* 

Comme la nuit commençait à 
tombçr 9 & Manon i s'attendrir 
fur le fort de cet infortuné j&mc 
homme $ Pièard aysnt remarqué 
deux lits , 4k en foi*pirant qu'il 
P^voit; ni gîte m Je guoï en 
avoir. 
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L* timides héritière qui depuis 
la mort de (a Tante » trop crain- 
tive pour demeurer feule la nuit 
dam ton appartemçnt , avoir prié 
une de fea amies de venir coucher 
avec elle , dit à Picard» touchée de 
compafEon > qu'elle lui offriroit 
bien le lit du cabinet» mais que fa 
Tante y étant morte depuis peu , 
elle craignoit qu'il ne l'acceptât $ 
l'innocence eft fou vent plus hardie 
que le crime. 

Nôtre confrère n'eft pas de 
cesefprits faible? qui craignent 
les morts s l'efpérance de coucher 
avec une jolie vivante lui fit ac- 
cepter avec plaifir le lit de la dé- 
funte » fc joye fut cependant mé- 
langée de quelqu'amertume» lors- 
qu'il apprit Que Manon ne couche- 
roît pas feule. 

Us ibuperent tête à tête » neuf» 
dix » onze heures formèrent , Se 
personne ne vint > on entendit 
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fermer h porte de la rue , a la 
grande fâtisfa&ion du. nouvel: hô^ 
te 5 la belle commença à trem^ 
ble|- & fè repentit d'avoir poufle 
la politefle fi loin , mais il n'étoit 
plus tems 5 la prudence ne nous 
vient jamais que quand on n'a 
plus befoin d'elle» 

Manon perdant l'efpérance d'a- 
voir ion amie , regarda Picard 
d'un air embarafle : Monfieur , 
lui dit - elle , je n'avois pas comp- 
té être feule 5 que dira - 1 - on de 
moi fi l'on fçait que Vous avez 
couché ici ? Au moins parlez bas , 
je ferois perdue , & fur - tout fbyez 
fige, je vous eh prie. Qu'un hom- 
me ne promet -il pas ? mais^ro- 
mettrt eft un,& ttHit ejt un attire* 



** 
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: CHAPITRE VIIL 
-Les R*<v€»*ns. 

ENfin en parlant de choies & 
d'autres , on parla de fe cou* 
cher , & Picard fît tomber adroi- 
tement la convention fur k dé- 
funte pour intimider la nièce i 
4ont il connoiflbit le foible 5 ea 
effet il la vit bien -tôt trembler > 
& regarder de tous :côtéfc d'un œil 
égare fi elle ne voyoit point qufcU 
que phantome > nôtre Grivoij 
affectant de trembler lui • même * 
choifit ce moment pour lui Sou- 
haiter le bonioir 3:0» le pria de 
demeurer j poli &: obligeant il 
offrit de pafler la nuit dans le fauj 
teiiil de la belle > : la peur eft C\ 
puiflànte iîir l'efprit féminin qu'on 
accepta la proportion , & la crain*. 
I. Part. I> 
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je redoublant par degré , on fut 
peu à peu oblige de s'aprocher de 
plus près. La timide Manon n'ofbit 
crier , crainte d'éveiller les voifins, 
& de caufer du fçandale dans la 
maifbn $ car la pauvre petite y 
étoit en odeur de fàinteté 5 elle 
efperoit par ics prières arrêter 1* 
témérité de l'amoureux jeune 
homme qui lapreflbit décodera 
Ja violence de (es defîrs j mai» 
Dieu içait la valeur de ces prière^ 
des mou vemens inconnus , qui s'é- 
levèrent dans le cœur de Manon , 
lui firent éprouver quelle avoit 
trop préfumé de fcs forces , un 
profond, fbupir qu'elle laifla écha- 
per fut le fîgnal de ùt défaite. 

Bref voila Picard établi dans 
ton petit ménage , fans Prêtre 2c 
{ans Notaire > avec le tems Ma* 
son s'aguerrit 5 elle étoit en bon- 
ne école 5 on diflîpe le peu qu'el^ 
le a ; enfin notre Camarade s'a*. 
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nuya de ce genre de vie ; de quoi 
ne s'ennuye-t-oa pas fans argent f 

Picard uns talent pour faire 
fortune , car il ife que de PeC 
prit 5 convaincu que rien n'écote 
plus noble que de fervir foa 
Prince , réibmt de £crifier Ion 
tems à ladéfenfe de fa Patrie $ il 
écouta peu les /âges avis de Moiw 
fîeur iba pêne , qui ibuhaitoit qu'il 
retournât pafler la plus belle £d— 
fbn de 4à vie dans un Collège Â 
vivre dans l'indeleoce & la pa-* 
refle , avec on tas de faineans qui' 
fe croyent autorifës , par le rabat 
qu'ils portent, ivwc inutiles À 
l'état qui daigne les nourrir. 

Qu'on me permette ici une pe» ' 
tkedigreflkm à leur iujetj à voir 
l'air iuffi&nt de ces petits maîtres» 
Ecckiïaftkjucs ,& la hauteur avec 
laquelle ils parient de nous au-* 
très fniferabfc» Soldats , on dirok 
qu'ils valent bien mieux quenousj 

Dij 
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eux dont tout l'emploi eft de n'en 

jSoint avoir , fie de réciter tout au 
plus .fort mal quelques mots de 
prières pour nous , tandis que 
ûôus combattons fort bien pour 
eux. 

Tranquiles pofleflèurs d'un Bé- 
néfice que nous leur confèrvons > 
31s ne. nous en donnent la Dixme 
«ju'en fc plaignant de la mifère du 
tems , fans rougir de montrer 
deux bras nerveux , capables de 
porteries armes , ou de cultiver 
H terres eà cas de befbinle Roy 
|»ut romptet iur. plus de cent 
mille faiheans . de. cette efpece 
dans l'étendue de fes Etats > je. 
ne parle pas des bons Miniftres 
du Seigneur > il en' eft > dignes d'ê- 
tre re/pe&és , & que je refpe&e* . . 
: ^Picard au - deflùs des préjugés > 
d'un vulgaire aveugle 3 aima mieux 
être bon Soldat, que mauvais Prê- 
ttç>réfolu de partir pour la.fiaa^ 
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dre , il s'occupoit déjà des plus 
vaftes projets , lorsqu'un Moine 
des amis de fa Famille , vint le 
voir.& faillit enlever au Roy. un 
fi bon Soldat > aux fatigues du 
pénible métier de la guerre > ce 
bolHCeligieux oppofà la moleflc f 
la douce oifîveté & l'abondance 
des Cloîtres 5 ce piège eft dange- 
reux pour un homme iâns reflbur- 
ce 5 Picard fut d'abord ébloui , ÔC 
JaperfpccUve d'une vie aifée , 
exempte de peines & d'embaras y 
lui fit demander du tems pour 
penfer au parti qu'on lui. propo^ 
foit. . . . 

Il en eft à peu près d'entrer au 
Service , comme de fe jetter dans 
un Couvent , l'amour malheureux 
ou la mifere y font une partie des 
Soldats de Famille, &prefquetous 
les Moines. 

Je crois avoir découvert , pour- 
quoi certains parens aiment mieux 



&> 
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que leurs cnfans embrâfiènt ce 

dernier Parti , j'en ai deux rai- 
Ibos } la première eft , qu'A eft 
^naturel aux Pcrcs £c Mores , les 
moins tendres , d'aimer la cattfcr- 
vation de ceux à qui ils ont donné 
la vie » & qu'elle eft plus en sû- 
reté dans un Cloître 5 car fî la 
mort n'épargne perfbnne , on peut 
dire que \% guerre eft un tems 
de moiflbn abondante pour cette 
cruelle ennemie du Genre hu- 
main $ c'eft au milieu des Sièges 
& des Batailles qu'elle exerce ton 
empire avec le plus de fureur fur 
les chemins gliilàns qui condui- 
sent à la gloire > c'eft -là que les 
plus intrépides .par leur témérité 
éprouvent le tort de ces peu- 
pliers , qui pour vouloir s'élever 
au - demis des autres arbres qui 
croiflènt autour d'eux- v&nt lc> 
plus fouvent frapés de la foudre y 
en qualité d' Académicien > il tôdb 
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permis de prendre quelquefois le 

ton épique , même en profe $ 

ainfï on me paflera cette campa* 

raiiôru 

Une féconde raifon , bien aufli 
forte que la première eft l'inté- 
rêt j un enfant qui entre dans un 
Couvent , débaraflè pour toujours 
fes Parens du foin de l'entretenir, 
& s'il prend le parti des armes, 
ce n'eft que pour un tems > de là 
vient que fbuvent des Pères après 
avoir rebuté leurs enfans par tour 
tes fortes de mauvaises façons ? les 
fécondent quand ils fe rendent 
Moines, & les abandonnent quand 
as fe font Soldats , comme fi l'un 
valoit mieux que l'autre* 

Je ne prétends pas canonifer 
tous mes Camarades , j'avoue de 
bonne foi , que les Couvents & 
les Troupes font les réceptacles 
de tout ce qu'il y a de Libertins 
dans le monde > <ar ua ancien 
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Proverbe dit , que quand le Dia- 
ble ncffutflus- que f sire , il fe fit 
Moine s mais il faut auffi conve- 
nir qu'il v a d'honnêtes gens par- 
tout > même dans les Cloîtres* 



CHAPITRE IX. 
Cmment Picard fe décide. 

Picard , ennuyé de languir 
dans la mifëre , balançoit en- 
tre le froc & la cuiraflè : il atrcn^ 
doit même le Moine .en que£ 
tion dans une promenade retirée 
de la Ville , lorfque le hazard 
conduiiît au même lieu un Ser- 
gent de nôtre Régiment, nomhié 
Eujtsche du, Bois , ce bon Mili- 
taire, fiirpris de l'air rêveur de ce 
jeune homme qu'il trouva de Jean- 
ne mine & d'une belle taille , lui 
demanda le fujet de & mélancolie* 

Picard 
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Picard lui fit part de la fituatioa 

dans laquelle il fe trouvoit , 8c 
Euftache le détermina a le fùivre 
dans un Cabaret voifin où il lui 
prouva par F. & par B. qu'il étoit 
plus glorieux de porter les armes 
pour le fêrvice de fon Prince * 
que de s'enterrer tout vif dans un 
Cloître. 

Nôtre Confrère ne le rendit pas 
d'abord , il /bûtint qu'un Moine 
étoit plus heureux qu'un Soldat ; 
fi je deviens Procureur , par exem* 
pie , dit-il , voilà ma fortune faite $ 
& ton fàlut à tous les Diables , 
reprit Euftache , un Procureur de 
Couvent eft un B, qui fait profet 
fion de ne plus rien faire de tout 
ce qu'il a juré d'obferver #ute,fa 
vie. Sacrebleu > vive , vive un bon 
Grenadier , Dieu prend p^rmi fe& 
qualités celle du Dieu dés Armées^ 
éc je n'ai lu nulle part «qu'il ait ja- 
mais pris telle du Dieu. dés Moi* 
I. Part. *.- E 
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fies s quelques bouteilles de vit] 

qui fîirvinrent furent les derniers 

argumcns que du Bois employa 

rDur faire un Profélite , & on but 
la iànté du Roy. 
Comme ils étoient en train , le 
Moine en queftion , qui alloit au 
rendez-vous , paflej Picard lui fait 
fïene , l'homme de Dieu, dans la 
vue de faire une bonne action , 
entre au Cabaret , & le voilà à 
table , à côté du jeune homme , 
chacun le pêche à /on tour , ôc 
vante les prérogatives de /on état. 
Le Moine lbûrient, avec rai- 
(on , qu'il n'en eft pas de plus doux 
que le fien, il oppofe un Réfec- 
toire bien fcrvi , à la maigre Alte 
d'un Ai vre Soldat , forcé de mar- 
cher à la pluye ou à l'ardeur du 
Soleil pour gagner /a vie* tandis 
qu'un Religieux, pour, faire bon- 
ne chère, n'a qu'a bégayer quel- 
que* prières Latincs»qu'il ne prend 



dby Google 



(50 
pas feulement la peine d'enfteft- 

dre. 

Comme le bon Père > toujours 
guidé par la charité , pour entre- 
tenir fa voix mélangcoit Jcs Ser- 
mons de quelques verres de vin t 
à la longue fa tète fc brouilla , de 
façon qu'il convint de bonne foi 
que fbn état étoit le pire de tous , 
qu'il n'y avoit ni charité , ni agré- 
mens dans la plupart des Cloîtres, 
que l'homme naturellement in~ 
conftant fit léger ne pouvoir faire 
une plus grande fbitife que de 
former un engagement pour le 
refte.de (a vie 5 le bon Perç finit 
fbn difeours par dire à Euftachc , 
en lui ferrant la main , qu'il vou- 
drait pour beaucoup être fcbre de 
le fuiyre comme Picard , qu'il le 
feroit de grand cœur. 

Là defTus on but un coup^ & le 
jeune homme figna fbn engage- 
ment > on fut enfuite remener le 
Eij 
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Pcre Ambroife, à qui trop de zeïe 
avoit ôté la connoiflance , & qui 
«e put ce jour-là débiter un très- 
beau Sermon' qu'il avoit appris , 
quoique tout le monde fût déjà 
aflemblé pour l'entendre 5 tant il 
cft prudent de ne pas porter le 
fcele trop loin. 

Comme je me pique d'être meil- 
leur Soldat que bon Auteur 5 on 
me permettra de quitter la plume 
pour prendre le moufquet , & mar- 
cher où le tambour m'appelle ) 
c'eft le Roi qui va faire fbn en- 
trée vidorieufe dans Menin. A- 
dieu > ami Le&cur: , à revoir. 



A 

-**■ 
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CHAPITRE X. 

Je reviens À moi. 

Autrefois prendre une Ville 
n'étoit rien , & prendre une 
femme étoit quelque chofe , com- 
me tout change dans le monde > 
aujourd'hui c'eft tout le contraire.. 
Jamais je crois les places & les 
fronts des maris ne furent flan- 
'qués de tant d'ouvrages à cornes j 
Novice au Ghamp de Mars , 6c 
Prôfez à Cythere , fans trancher 
ici de l'homme à bonne fortune, 
je puis me flater d'en avoir plu* 
élevé que détruit. 

La Flandre eft un Théâtre oit 
je me fuis diftingué de plus d'une 
manière 5 en qualité d'Hiftorien 
de la Compagnie , je pourrai quel- 
que jour inftruire le Public *d& 
E iij 
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mes faits militaires , en attendant 
je vais J'entretenir de quelques 
autres exploits qui ne feront pas 
moins amufàns, 

Pendant le Siège d'Ypres , au- 
quel j'eus ma part comme tant 
d'autres , j'en ' avois encore un par- 
ticulier à (bûtçnir , & qui m*oc- 
cupoit bien autant 5 fi je joiiois 
rçn fort petit rôle au premier > 
jlétois le héros au fécond» 

En fortant d'Yprés par la porte 
Royale , fur la route d'Hiverang- 
hem , on découvre à gauche le 
Château d'Adrienfen } vis-à-vis fe 
trouve une Cenfc confiderable i 
ç'eft contre deux beaux yeux qui 
réfidoient en cette Ferme , que 
j'avois drefle toutes mes batte- 
ries. 

Nôtre Régiment arrivé un des 
premiers devant la ville , eut or- 
dre de camper près du chemin 
de Boezingue. Plus hardi que mes 
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Gimarades , fuivi feulement <!dt 
Breton Se du Normand nos pour- 
voyeurs & mes Maréchaux de 
Camp , je pris le chemin de la Fer- 
me , réfblu de commencer ir^es 
premiers exploits , par faire main- 
baiîe fur quelques volailles dans 
la ba(Ie-£our * c'eft le droit de la 
guerre. 

Entre chien & loup , tems pro- 
pre a ces fortes d'expéditions, 
nous côtoyons fans . bruit à la 
queue les uns des autres les mu» 
du Jardin, lorfque des Oyes tapies 
les unes dans les autres , fe levant 
tout d'un coup , prirent leur efîbr, 
& moitié courans , moitié volans, 
gagnèrent la Cenfe à grands cris,* 
nous de les fuivre , & nous fîmes 
tant de diligence que nous entrâ- 
mes dans la place , pêle-mêle avec 
nos ennemis. 

Enflé de ce premier fuccès * 
j'en conçus la plus heureufe efpç-* 
£ uij 
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fancê j comme en cette rencoti-* 
tre je commandois en chef , &: 
qite je ne trouvois pas l'ennemi 
digne de mes coups , je me con- 
tentai de donner mes ordres 5 ces 
Oyes defeendoient fans doute en 
droite ligne de celles qui par leurs 
cris fàuverent jadis le Capitole de 
le fureur de nos premiers Pères > 
le maudit tapage que celles-ci fi- 
rent à nôtre arrivée , à l'exemple 
de leurs Archibifayeules , jetta l'a- 
larme dans toute la Ferme. 

Bien -tôt de gros chiens nous 
aflàillirent ,8c rendirent le combat 
douteux} le pauvre Breton iàifi 
par une jambe demandoit déjà 
quartier , quand un bon Payfan , 
c'étoit le Gouverneur de la Place, 
courant a nous d'un air de fiip- 
pliant , fit lâcher prife au chien. 

Revenu de ma frayeur à la vue 
de l'humble contenance de nôtre 
ennemi , je l'attendis de pied fer* 
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me , & le reçus en vainqueur j le 

courage croît dans le péril , 8c 
augmente encore quand il eft 
pafle 5 je commençai par ordon- 
ner , pour préliminaire de paix , 
de mettre les chiens à l'attache , 
ajoutant avec bonté qu'après cela 
j'entendrois volontiers les articles 
de la capitulation* 

Je fus obéi (ïir le champ , la 
fbumiffion défarma ma colère > Se 
mon cœur fe laiflà furprendre par 
la pitié 5 le bon Vieillard m'abor- 
dant d'un air civil , le chapeau à 
la main, me dit obligeamment 
que fî je voulois m'accommoder 
avec lui à l'amiable , tout ce qu'il 
pofledok étoit à mon fervicc 5 fa- 
tisfait de fes offres , je lui promis 
l'honneur de ma protection , & le 
prenant par la main j'entrai avec, 
lui à lamaiibn, fuivi de mes deux 
Camarades. 

Je ne comptois pas trouver fî 
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bonne Compagnie > une bonne 

femme toute tremblante , étoic 
au bout d'une longue table , ap- 
puyée con re une . grande armoi- 
re , qu'elle croyoit fans doute que 
nous venions vuider : trois grands 
garçons allez mal bâtis , mais 
vigoureux , quoique lourds & pe* 
fans , debouts autour de Ja table, 
ii'ofant lever les yeux , les che- 
veux plats , & tournant leur 
chapeau dans leurs mains 5 fai- 
foient la plus pitoyable figure du 
inonde. 

J'admirai par quel bonheur 
ces drôles n'étoient pas venus fé- 
conder les chiens de la balle-cour* 
e'étoit fait de nous j fie moi qui 
commençois à perdre contenan- 
ce quand le bon Vieillard parut , 
& qui ne repris courage qu'à la 
vûë de fan air fupliant > eus peut- 
être demandé quartier tout le 
premier 5 il faut avouer que l*ha- 



)igitizfhby( »gk 



<59) 
\>\t du Roy en impofe e diable- 
ment. 

Les longues mouftaches du 
Normand & du Breton , curent 
(ans doute autant de part que 
nous à cette victoire , & ne jouè- 
rent pas un petit rôle en cette 
rencontre $ c'eft peut-être à elles 
que nous devons tout l'honneur 
de cette journée. Que (çait - on ? 
quoiqu'il en (bit , je raffurai la 
timide affemblée , & toute ma 
colère ne tomba que fur les in» 
fortunés habitans de la balle- 
cour. 

Sûr d'être obéi > je prononçai 
une fentence de mort , contre 
quatre pièces de toutes les vo- 
lailles 5 mes.* ordres furent exécu- 
tés de point en point 9 & je vis 
bien - toit à mes pieds ces oyes or- 
gueilleufes , qui les premières 
avoient ofé donner l'alarme > & 
lever l'étendart de la rébellion* 
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CHAPITRE XL 

Nouvelle découverte. 

J'Impoiài cette contribution , 
(ans préjudice du fbuper au- 
quel nous cous priâmes j je bus 
à la fànté de notre hôte , de fa 
ménagère , & de toute la belle 
Compagnie 5 le Breton & le Nor- 
mand en firent autant , &c nous 
nous promîmes bien de rendre 
plus d'une vifîte à Mr. Janning , 
c'eft le .nom du Fermier 5 le bon 
homme même nous en pria, quoi* 
qu'il eût fouhaité fens. doute de 
bon cœur nous voir fervir de fas- 
cines dans quelques foflez de la 
Ville. ' : - 

J'étois-làle héros,, c^toit/àns 
celle Mr. l'Officier par cy , Mon- 
iteur l'Officier par là 3 enfin tous 
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les refpecb & les fantés s'adreÉ 
foient a moi , & j'y répondois fiè- 
rement d'un coup de tête , fans 
ceflcr de manger d'une daube 
pafiable , que l'appétit que j'avois 
me faifbit trouver excellente. 

Au deflert je fbrtis feul à la 
Cour, pour examiner s'il ne fe 
tramoit rien contre nous, &m'ap-, 
prochant fans bruit d'une petite 
fenêtre, où j'aperçus de la lu- 
mière , je vis à travers le vitrage 
une petite Païfannc charmante, 
en tablier blanc, qui, les larmes 
aux yeux, nous maudiflbit fàiis 
doutes je penfai d'abord que c'é- 
toit la fille de la maifbn que l'on 
n'avoit pas jugé à propos de faire 
ibuper avec nous. 

Je ne me trompois pas, une 
YÎeilie fervante lui difoit, qu© 
Madame Janning vouloit abfolu- 
ment qu'elle ne parût point pen- 
dant tout le Siège à la Ferme j où 
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chaque jour on ne manquerait 
pas de recevoir quelques nouvel- 
les vifites femblablea , à l'heure 
qu'on s'y attendroic le moins. > 

Cétoit agir avec prudence j les 
Mères en doivent-elles manquer, 
la plupart fçavent par expérien- 
ce , que perdre ce qu'elles efti- 
ment quelque chofc , &L qui an 
fond n'eft rien , eft toujours l'ou- 
vrage d'un moment. 

Comme on ne pouvoir plus for- 
tir de la maifon uns s'expofer à 
de mauvaites rencontres, cette 
lx>nne vieille lui indiqua au fond 
du jardin une efpecc de cave qui 
avoit forvi autrefois de glacière f 
& dont l'entrée n'étoit pas facile 
à trouver , à caufe d'une iarouf- 
faille fort épaifie qui la déroboit > 
elle ajouta qu'elle auroit foin de 
ne la laiflèr manquer de rien. 

Les chiens qui aboyèrent me fi- 
rent rentrer , crainte d'être foup^ 
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çonné d'avoir entendu quelque 
choies je rentrai donc» bien ré- 
solu de tirer parti de cette dé- 
couverte que je tins fecrettc , & 
me remis à table. Tout le monde 
fe leva à mon arrivée , fc décou- 
vrit , & moi aflis , on s'afleoit. 
Je pailai quelque tems de- là , 
auprès de la bonne Madame Jan- 
ning qui fc crut fort honorée de 
cette attention de ma part , & 
croifant mes jambes l'une fur l'au- 
tre appuyé négligemment fur un 
des bras de ion grand fauteuil & 
l'antique, je lui demandai combien 
elle avoit d'enfans j trois, me dit- 
elle, deux garçons & une fille, 
ce mot lui échapa, elle en fut dé* 
concertée 5 mais ion mari , hom- 
me d'efprits'ii en fut , ajouta avec 
art que ià fille étoit chez une de 
(es Tantes , à quelques lieues de la 
Ville du côté de l'Etang de KeU 
lebece j il dit même qu'elle devait 
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fe marier dans peu , avec un des 
trois drôles qui avoient l'honneur 
4c manger avec nous , ôc me le 
montra 5 les deux autres étoient 
les héritiers préfbmptifs de Mon- 
fieur Janning* 

Le futur époux que je fixai, fe 
découvrit en fburiant à demi , 
c'étoit un grand benais , de taille 
gigantefque, dont les membres 
vigoureux , mais fans proportion , 
lui donnoient l'attitude péfante & 
embaraflee de ces ftatues ébau- 
chées , & dégroffics à la ferpe , où. 
Ton commence à peine à diftin- 
guer la figure humaine 5 quel pré- 
. fènt poijr la petite Louifon Jan- 
ning 5 elle m'a voit paru fi aimable, 
malgré la {implicite de fes habits, 
que j'eus peine à croire que l'a- 
mour fe fut mêlé de ce mariage* 

Le fbupé fini, nous primes con- 
gé de la tremblante Compagnie , 
& mettant la main fur l'épaule dti 

bon 
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bon homme Jahning, defesfils^ 
& de fbn gendre futur , je leur 
promis à tous d'avoir (bin d'eux* 

A peine nous fortions de la Fer r 
me, très - iatisfaits de nôtre petite 
expédition , que nous aperçûmes 
un détachement qui venoitrccoiM 
noître cette maifon , & y prendre 
fes logemens, je tremblai d'abord 
pour Louifon. 

J'efpcrois bien la rejoindre quel- 
que part , mais faifant rçflcxion 
qu'elle avoit un afciie tout prêt 
en cas de malheur ; je me rc«* 
mis de ma frayeurs ma préfenec 
lui eût été d'un foiblc fecours y 8c 
ma vanité ne fe fût pas accom- 
modée de plier (bus le plus petit 
Sergent, après avoir tranche.de 
l'homme d'importance auprès de 
ces bonnes gens. < 

Nous ne penfàmes donc qu'à? 

• regagner notre Tente où Picard , 

Bourguignon & Champagne in£ 

L Partit* F 
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traits de nos projets , nous «ftten- 
doient avec impatience 5 ils nous 
revirent avec joie , couverts de 
gloire > & chargés de provisions ; 
je fis le récit de cette expédition* 



CHAPITRE XII. 

Conclufwn de $ette svsnture. 

A Quelques jours de là, on 
commença le Siège avec vi- 
gueur , & je m'y difUnguai com- 
me un autre 5 quantité de me» 
artiis furent tués autour de moi s 
mais j'échapai heureufement , je 
luis ne aflez heureux. 

Aflez occupé d'ailleurs > j'avois 
on peu négligé la petite Louifbri » 
un militaire de ma trempe n'eft 
-pas tout à fait maître de {on tems s 
un foir donc que je me trouvai de 
garde près de la Ferme duJCi& 
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teaud^drienfen, j'eus le temsdâ 

faire les plus belles réflexionfi du 
monde fur le fort de la fille de 
Janning qui paflbit fans dputc de 
triftes momens dans le fbuterraiti 
qui lui fervoitde retraite j je réfo- 
lus d'aller rendre une petite vifite 
à cette belle , aufli-tôt que je fe- 
rais relevé de fèntincllc 5 l'occa- 
ûen étoit des plus favorables , le 
refte du jour fc pafla à. former des 
projets* 

A peine je fuis libre, que l'aven* 
gle enfant me mène , le tems pa«« 
roiflbit fait exprès pour une expé- 
dition amoureufe , on ne voyoie 
que pour fè conduire > j'arrive >> 
& après avoir juré, tempêté envi- 
ron une heure, contre la hauteur 
des murs > je trouvai heureufe- 
ment un endroit aflèz facile à. 
efealader 5 bref, me voilà dans le 
jardin 5 ce n'étoit pas tout , il étoit 
vafte , peuplé de beaucoup d'ar- 

F ij 
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bres, & j'ignorois la retraite de la 
jeune prifonnîere que je cher- 
chois 

Après avoir fait plufîeurs fois 
inutilement le tour de l'enclos , je 
m'arrêtai (bus un feuillage fort 
épais, & prêtai l'oreille allez long- 
terns avec attention , las d'atten- 
dre, & défefperant de réuffir dans 
mes recherches , envoyant à tous 
les Diables, moi, l*amour , & cellfe 
qui m'en donnoit, j'allois enfin 
retourner au Camp , lorfque j^ 
perçus un raïon de lumière aflez 
près de moi. 

: L'e(perance v renaît tout à coup 
dans mon coeur 5 j'avance avec 
intrépidité ,& j'arrive avec beau- 
coup de peine à une petite porte j 
j'y frape doucement, eft-ce.vous 
Sufànne, me dit-on à voix bafle > 
oiii, répondis- je encore plus bas , 
on ouvre , j'entre* 

C'étoit la belle Louifon elle- 
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même 5 elle faillit mourir de peur* 
la pâleur couvrit ion vifage , fes- 
yeux fe troublèrent, fes pieds 
tremblèrent fous elle , fa voix ex- 
pira for fes lèvres, & elle tomba, 
de fraïcur,fùr une chaife voifine y 
trouvant de l'eau. fur fà table , car 
la petite étoit à fbuper, je lui en 
jettai quelques goûtes qui la firent 
revenir. 

Je commençai par lui dire très» 
fërieufement que j'étois un par- 
fait honnête homme , qui ne lui 
feroit aucun tort , l'habit que je 
portois , & le tems que je prenois 
pour lui rendre une vifitc deman- 
doit caution , aufïi fit-on quelque 
difficulté de me croire 5 après tout> 
avoit-on un fi grand tort ? 

Et que me voulez- vous donc , 
Monfîeur , me dit enfin la belle , 
en laifïant tomber un fbupir , & 
regardant triftement la porte que 
pavois fermé fur moi : „ Calmez 
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„ vos frayeurs, ma chere cnfarlt , 

„ lui dis-je , je x ne viens que fou- 

„ per avec vous , & vous appren- 

„ dre des nouvelles du Siège, car 

,»il me paroit que vous en fbu- 

„ haitez la fin pour le moins avec 

„ autant d'impatience que nous 5 

„ fbyez perfuadée que nous fbm- 

„ mes plus de quarante mille 

„ hommes qui ne demandons pas 

„ mieux qu'à vous tirer prompte- 

„ ment de vôtre prifon 5 dequoi 

„ diable Mr vôtre Gouverneur 

„ s'avifè-t-il auflî de faire une fi 

„ vigoureufe défenfe ? 

Tout cela ne confbloit point 
Louifbn, elle ne pouvoit revenir 
de fa furprife : en effet , reléguée 
la veille de fès noces par ordre de 
fa mère dans cette retraite , pour 
n'être vue d'aucun François , la 
pauvre petite n'avait pas lieu de 
s'attendre à cette fcéne. 

Pour entrer en matière, je conv 
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mençaï par lui conter quantité de 

belles choies , au fujet du Siège , 
& finis par lui dire que je coi> 
noiiîbis fort Monfieur (on père 6c 
Madame fa mère , j'ajoutai qu'ils 
avoicnt mis toute leur maifon 
fous ma protection , & que c'é- 
tait eu qualité de Protecteur de 
la famille que je venois la voir & 
la con/bler. 

„ Ah .» je vois bien, reprit Loui- 
„ (on, un peu revenue à elle , que 
„ vous êtes un de ces Meilleurs 
iy qui vinrent ces jours derniers à 
„ la Ferme » & que ma mère ne 
„ voulut pas que je vifle , vraî- 
„ ment elle vous eftime beaucoup, 
„ & mes frères auffi. 

Enfin la craintive prifbnnierc 
fe trouve en païs de connoiflan- 
ce 5 pour lui faire voir que je fuis 
au fait de ce qui la regarde, je lui 
parle de ion mariage , elle fourit , 
& me voilà à table avec ma cherç 
Louiibni 
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Pour garder quelqu'ordre dans 
le récit de ce qui m'arriva cette 
nuit charmante , & ne point in- 
terrompre le fil de ma narration, 
zfiez intéreflante d'ailleurs, il faut 
d'abord faire le portrait de ma 
belle, c'eft Tordre , encore faut-il 
connoître fôn monde 5 il ne fèroit 
même pas mal de dire quelque 
chofë de la (ombre demeure qu'el- 
le habitoit, un coup de pinceau de 
plus ou de moins n'eft pas une 
affaire. Je ne regarde pas de fï 
près. 

Qu'on fe figure donc au bout 
d'un enclos afïez vafte , une es- 
pèce de cave dont la voûte cou- 
verte de brouflailles , & à demi 
taillée dans le roc, forme tin fou- 
terrain d'environ douze pieds en 
quarréi voilà Pappartement de la 
belle : quelques vieux tonneaux 
jettes dans un coin les uns fur les 
autres, une table , une lampe , 

deux 
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deux chaifes de paille, & un lit 

de&ngle 5 voilà fes meubles : voici 
maintenant (à perfonne» 

Avez - vous vu quelquefois de 
ces petites Villageoifes > qui fous 
un dehors (impie & naïf, ont je 
ne fçai quoi de piquant qui attire 
nos regards , malgré que nous en 
ayons , telle étoit mon Héroïne > 
elle ne mettoit rien pour plaire , 
& tout ce qu'elle mettoit piaifoit 
infiniment 5 Ùl taille fine , & mi- 
gnone renfermée dans une cein- 
ture y recévoit de nouvelles grâ- 
ces du ruban qui i'emprifonnoit , 
fon vifage ne perdoit rien de ion 
éclat , pour être en oppofitiôn 
avec un Jufte d'une toile des plus 
blanches j fon teint > figure* - vous 
du Imt ** l'on eut effeuillé des rofe* , 
fes yeux ne me dirent rien , mais 
ils me parurent faits de façon à 
pouvoir dire les plus jolies cho- 
ies du monde , s'il leur en pre- 
I. Psrt. G 
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noït jamais fantaifie > quelques 

ibupirs encore poufles par un refte 
de crainte agitans certain mou- 
choir , lui faifbient dire que ce 
qu'il cachoit ne le cédoit en rien 
£ ce qui étoit le fujet de mon ad- 
miration 5 fa tête étoit des mieux 
taillée , & couronnée par de beaux 
cheveux bruns , cadre le mieux 
, aflbrtiflânt à cette charmante 
inignature. 

Le joli fîége à (butenir ! bien 
;réiblu de ne rien épargner pour 
emporter cette place d'aflàut , je 
ne fqus trop d'abord comment 
m'y prendre 5 j'avois tranché de 
l'honnête homme , & il étoit dif- 
ficile de conierver ce caractère > 
&debruiquer Taf&ire. 

Après un moment de réflexion 
je pris le parti de la douceur , att 
hazard d'une plus longue refît 
tance 5 ce n'etoit pas trop de 
toute la nuit pour cette expédi- 
tion' } il falut commencer par 
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âutorifer une fi longue vifîte j ta- 

gatelle pour un Auteur , une per- 

tite hiftoirc en fit l'afiaire* 

Je ne m'apperçus pas plutôt 
que Louifbn étoit un peu tran- 
quille , que je repris fbn rôle j un 
profond fbupir de ma façon fuivi 
de quelques hélas , interrompus 
très - éloquemment par plufieurs 
imprécations contre le fort, fu- 
rent l'exorde de ma narration 5 on 
me demande ce que j'ai , Se je 
commence ainfi d'un ton patéti- 
que en levant les yeux & les mains 
au Ciel. 

„ Qu'on eft à plaindre d'être 
„ trop honnête homme , & d'à- 
„ voir à vivre avec des coquins 1 
„ hélas une affaire d'honneur que 
„ j'eus dernierepienr , ÉE qu'il fe> % 
„ roit tfop long de vous racoiv 
„ ter , me fît mettre l f épée à la 
M maifi avec un malheureux jadk- 
„ gpe de voir Iç jour $, ïa wmu 

G ij 
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n triompha , mon lâche adverfà*- 
rc fut renverfé. 

„ Aujourd'hui la JuïHce pre- 
„ nant la défenfe du coupable , 
pourfuit l'innocent i reconnu , 
forcé de fuir , & fuïvi de près , 
trouvant un endroit allez fa- 
„cile pour entrer dans cet enclos 
„ que je cotoyois , je me hazardai 
„ à en eicalader les murs , alors je 
9y refpirai un peu 5 mais où fe croit- 
5) on en fureté , quand on a fujet 
„ de craindre? 

„ Bien-tot les remparts que j'a- 
3, vois franchis me parurent une 
„ foible barrière , pour plus de 
„ fureté je m'enfonçai dans l'ef 
8, péce de petit bois qui cache 
M Tentrée de ce fbutcrrain , où Iç 
,, hazard me faifant donner du 
„ coude contre cette porte , j'en- 
„ tendis une voix à laquelle je 
„ répondis , c'étoit vous - même , 
» vous fçavez le reftc de l'hiftoi- 
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„rc 5 ae croyez pas que je ioW 
„ venu ici pour quelques mauvais 
3 , defleins 5 fi vous êtes allez géné- 
>, reulc pour lauver la vie à un 
„ honnête homme , ne me refu- 
„ fez pas un azile du moins pen- 
„ dant cette nuit. 

Ah ! Ciel pendant cette nuit î 
interrompit la petite qui m'avoit 
entendu jufques-là allez tranquil- 
lement, y penfez-vous, Monfieur ? 
là pudeur s'allarma de la propofin 
tion. 

- Il faut avouer que la pudeur 
d'une fille eft une étrange choie , 
elle le gendarme toujours la pre- 
mière 5 mais c'eft un petit, monf- 
tre qu'on apprivoile aifément , il 
n'y a que façon de s'y prendre* 

J'avcis ma ré|>onlè prête , j'of* 
fris de lortir , & d'expolèr ma vie 
plutôt que de lui déplaire > Loui- 
fon me plaignit , &. je commen- 
çai à elpérer une heureulè ifllic 

Giij 
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de ma témérité , elle me dit que 

dans une couple d'heures à la fa- 
veur de la nuit Je pourrais aifé- 
ment m'échaper. 

Je promis de lui obéir quand 
elle le jugcroit à propos } ne veut- 
on rien tenir , il faut tout pro- 
mettre , on ne peut moins fai- 
re 5 encore faut - il être raifbn- 
nablc. 

Réfolu de bien profiter du tems 
qu'on m'accordoit, en vrai Hé- 
ros de Romans > pour me faire 
connoître , & donner de moi une 
idée favorable , je m'amufai à con- 
ter mille avantures galantes que 
je difbis très - férieufement m'étre 
arrivées > & dans lesquelles j'étois 
toujours un homme charmant * 
tendre , pailionné & rempli des 
plus beaux fentimens du monde. 

La belle prit goût à mes con- 
tes s peu à peu j'animois mes di£ 
cours > Se les hiftoires devenoient 
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plus intéreflantès 3 enfin je fînisf 
par lui en dire une que je prépa* 
rois de longue main , tout en lui 
contant les autres. 

Dans celle - ci j'étois > comme 
elle , fils d'un bon Fermier , la 
conformité d'état laifle plus de li- 
berté , prévient , & donne lieu 
à la vertu fympatique 5 j'âvoisf 
donc aimé une jeune fille à la 
fureur 5 aime * t- on jamais autre- 
ment , fur - tout quand qp racon-^ 
te fès Imours à quelqu'un à qu! 
l'on en veut infpirer ? Elle étoit 
fens doute de l'âge de Louifon , 6c 
joïie comme elle. 

Un jour que nous nous trouvâ- 
mes feuls dans une allée fbmbrô 
& fblitaire , voici le Roman > cô 
début l'annonce , elle me permit 
d'être heureux , me voilà à iè$ 
pieds 5 notez que tout en racon- 
tant , je tombe à ceux de Louifon* 
feulement pour rendre la Scena 

G uij 
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plu* fcnfîble 5 là , je lui peins avec 
les couleurs les plus vives > les 
doux transports aufqucls nous nous 
livrâmes , 8c la peinture étoit fi 
touchante , qu'elle en foupira 5 
favorable augure .» 
. Comme mes yeux pendant tout 
ce beau difcours marchoient leur 
train , ils communiquèrent de 
leur tendreflè à ceux de Louifon 
qui fè fixèrent enfin fur moi $ & 
elle me demanda pourquoi je ri*a- 
vois pas époufé cette filte> je lui 
répondis par un hélas ! éloquent 
s'il en fut jamais , que comme 
nous étions à la veille de notre 
mariage , la mort me l'avoit en* 
levée i & que de défèfpoir je 
m'étois jette dans le fèrvice. 

A ces triftes mots je pouflai 
un profond (bupir , la belle en 
gémit à fbn tour , je pris une de 
(es mains , elle fè troubla & me dit 
d'un air embarafle qu'elle croyoir 
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qu'il n'y avoit plus rien à crain- 
dre pour moi , & que je pouvois 
me retirer. 

Le ton dont elle prononça ce 
peu de paroles y donnoit un fêns 
tout différent , & me difoit très- 
cxpreflemcnt de refter , j'entens 
de refte ces fortes de langages , 
je reftai donc , & bientôt ma vi- 
vacité m'emporta a quelques et 
piegleries un peu libres , Louifon 
déconcertée te levant précipita- 
ment , renverfà la lumière qui 
nous éclairoit , réteignit , & nous 
voilà dans les ténèbres. 
. Heureufement que le Siège 
ue j'avois à foutenir n'étoit pas 
e ceux ou le jour eft abfolument 
néceflaire 5 les ténèbres ne m'e- 
pouvanterent pas , j'en tirai même 
un heureux pronoftic. 11 eft 
mille petites grimaces & autant 
de minauderies qu'une jeune fille 
fe croit obligée de faire > & dopt 



1 
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l'obfcurité la difpenfe j la pudeur 
qui aime à fe manifefter par une 
petite rougeur , ne s'avife pas de 
paraître quand fa préfence cft 
inutile. 

Les mains de part & d'autre 
jouèrent leur rôle ordinaire j par 
tout où les miennes fe portoient , 
elles rencontraient celles de 
Louifon , tantôt trop tôt , tantôt 
trop tard , félon que cela fè trou* 
voit 5 ce petit jeu dura quelque 
tems , & finit naturellement 
comme il devoit finir. Enfin l'a- 
mour nous ferma les yeux , & le 
Soleil levant à travers une petite 
lucarne vint me les rouvrir. 

J'examinai la petite Janning > 
qui dormoit profondément dans 
un défbrdre charmant & tel que 
1-autorifent les nuits d'Été 5 plus 
amoureux que jamais , j'éveillai 
Louifon comme je Pavois endor- 
mie 5 nouveaux combap»nouveaux 
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plaifîrs , & nouvel embaras pour 

la belle , on n'ofe me regarder , 
on baille les yeux , on pleure , je 
veux partir , on m'en empêche , 
de crainte dit - on que je ne fois 
apperçu , & qu'on ne foupçonne 
la vérité , on me propofe de de- 
meurer caché pendant le jour 
derrière les vieilles futailles qui 
fè trouvoient dans l'enfoncement 
de cette cave , & d'attendre ht 
nuit drivante pour m'échaper. 

Cette proposition n'eft pas de 
celles qu'on refufe $ je demeurai 
donc , on garde un profond liien* 
ce , on boude , & l'on en vient 
aux reproches* Comme Us ne 
laiflbient pas que de commencer 
à être fort amufàns v on frappe à 
la porte , c'etok pour cette fois la 
vieille ferrante avec Balour futur 
époux de la jeune prifonniere. 
Moi d'entrer aufli - tôt dans ma 
cache , d'où je pouvois tout voir 
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fans être vu s le fujet de cette vï-, 

fite , étoit que des Soldats vou- 
loient engager de force ce grand 
garçon , é chape de leurs mains , il 
venoit (bus la prote&ion de Sufàn- 
ne fe réfugier auprès de fà belle 
maîtrefle 5 Tazile n 'étoit pas fi mal 
choifi pour un fbt > fi lui - même 
l'avoit imaginé. 

La vieille partie , Balour en- 
core tremblant , & qu'on ne 
pouvoit remettre de (à frayeur , 
faifoit la plus fbtte figure du mon- 
de i je n'en faifois pas moi une 
fort belle j réduit à n'ofèr paraî- 
tre par ménagement pour Loui- 
(ôn, car je lui de vois des égards, 
je fuis ne poli. J'étois très-impa- 
tient de içavoir comment tout 
cela tournerait jil me venoit mille 
idées pour me défaire de ce bu- 
tor , mais je ne pouvois les com- 
muniquer , ni les mettre moi-mê- 
me en ufage. 
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Plus je contemploîs la petite 
Janning , plus je voyois ion cm- 
baras 5 fes yeux qu'elle avoit 
d'une douceur charmante , au- 
raient animé des marbres 5 Balour 
un peu revenu de fa frayeur com- 
mencent à lorgner la Belle , car 
enfin tous les hommes font hom- 
mes , & le* plus ftupides fur cet 
article font pâtis comme les au- 
tres 5 mille façons originales , au- 
tant de complimens à la diable 
annoncèrent l'amour le plus ridi- 
cule qu'il foit impoflible de voir ;, 
c'étaient des grimaces , des mi- 
nes , des fadeurs amoureufes , 
même dans les termes de l'Art , 
& aufqueîs il ne manquoit que le 
ton de petit Maître pour leur 
donner plus de poids* 

. Je mourois de rire , c'étoit une 
vraye Comédie pour moi, cepen- 
dant le dénouement m'embaraf- 
fbit , mais il fut tel que je pou- 
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vois le défîrèr , & comme je n'a- 
vois ofè l'efperer. 

Louifon faite à mes belles ma- 
nières > lafle des careflcs imperti- 
nentes & (ans grâces de ce rufti^ 
que perfbnnage, lui dit qu'il étoit 
trop dangereux de demeurer feu- 
le avec lui, le pria très- poliment 
de fortir & de refter à l'entrée 
du fouterrain en dehors où à la 
faveur des arbres qui l'ombra- 
geôient il pourroit voir d'ailcz 
, loin dans le jardin , lui promet- 
tant d'ouvrir auffitôt qull frappe» 
roit, s'il découvrait quelque Sol- 
dat venir de fon côté* 

Jklour n'accepta pas d'abord la 
proportion , en effet elle n'étoit 
pas-des plus galantes $ maV enfin 
il •fallut s'y refbudre , ïbus peine 
d'encourir l'indignation de la bel- 
le Jannihg & de renoncer pour • 
jaipais à la voir , ce font là de ces 
menacés auxquelles un Amant 
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vraiment amoureux n'a rien à 

répondre , & de quoi (è plain- 
droit-il , c'eft lui faire un compli- 
ment que de craindre (à présen- 
ce , nous trouver trop de mérite 
eft un reproche que nous par- 
donnons aifémcnt. 

Mon Rival ne fut pas plutôt 
en fentinelle devant la porte re- 
fermée fur lui , que je fbrtis de 
ma prifbn , Louifôn fburit en me 
voyant , & ce fburis bien expli- 
qué , iî je ne me trompe , & je ne 
me trompe gueres , vouloit dire 
n'ai -je pas fiien fait ? très- bien , 
lui répondis- je auffi. 

Je vantai (on efprit , la fripon- 
ne en avoit , & du bon , elle me 
dit qu'elle n'agiflbitainfi que pour 
empêcher qu'on ne m'apperçut-, 
me priant d'être Age* <ï uc nc 
promet -on p^s? Je la remerciai 
defpn attentipq,,& agis toujours 
comrpe & fan -feÛkm a voit été do 
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me favorifer par cette préféren- 
ce i elle fe fâcha , me menaça mê- 
me plufieurs fois d'aller ouvrir la 
porte à la fentinelle fi je n'étois 
plus raifbnnable 5 mais tout cela 
fe difbit fi bas , & d'un ton , Dieu 
fçait quel ton , que je n'en crus 
pas un mot > je ne laiflai pas d'al- 
ler mon train , je répondis même 
plufieurs fois à Baiour pendant 
cette fcéne > (ans que la Belle s'en 
apperçût , tant elle étoit décon- 
certée. 

Ce ne fut pas tout , le fbir il 
falut fbrtir , autre eixibaras , car 
ce n'eft jamais fait en amour, mais 
par bonheur l'obftacle fut bien- 
tôt levé 5 la firirituelle Louifbn 
qui connoiflbit l'Original qui nous 
inquiétoit , le pria à l'entrée de la 
nuit d'aller lui cueillir quelques 
fleurs qu'elle lui indiqua à l'autre 
extrémité du jardins il y vola, & 
par ce moyen je m'exquivai avec 

promefle 
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promeflè de revenir 4e plutôt quo 
je pourrais , quelque dcfenfe que 
Ton me fît de reparaître jaipais y 
tout en pleurant de me quitter. 

Arrivé heureufement au Camp» 
je trouvai nôtre Académie aflem- 
blée , Picard venoit de prononcer 
mon Oraifbn funèbre , & l'on 
en étoit à faire mon épitaphe 
quand je parus, car on me croyoit 
mort 5 déjà l'on ibngeoit à me don- 
ner un digne fuccefleur, mais ma 
préfence changea en Fête cette 
trille cérémonie 5 la joie fut gé- 
nérale , je contai mon avanture > 
nous bûmes toute la nuit, Ce le 
lendemain pour nous délafler nous 
fûmes relever à là Tranchée le 
Régiment de * * * *• Je ne trouvai 
pas à beaucoup près cette journée 
fi douce que la précédente, à la 
guerre il faut bien s'accommo- 
der de tout. 

Pendant le refte du Siège il 
I.P*rt. H 
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fut impoffible de m'cchapcr 
pour retourner en partie d'a- 
mour , dont jfenrageois 5 la Ville 
prifc 7 il fakt partir pour ea 
aller prendre uii autre , car 
arec le Roy, ce n'eft jamais fait , 
& depuis ce tenu je n'ai eu aucu- 
ne nouvelle de ma petite Louilbn 
Janning , qui probablement dk 
Jtetriée à f Original qui la pour* 
chafloit* que k pauvre enfant effc 
à plaindre ! Peut-être k Campa» 
{ne prochaine nous reverrons* 
«Kts, que fçait-oa? 



ft* d* h femme Parti* 
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LES HEROS 

SUBALTERNES. 
LIVRE SECOXD. 

CHAPITRE PREMIER. 

ON ne fera peut-être pas fâ- 
ché de fçavoir Tordre qui 
régne dans nôtre petite Acadé- 
mie, & les chofes intéreflantes 
<jui s'y difent ; pour ne point per- 
dre de tems pendant que la plur- 
îiîe à la main , j'attends avec im* 
patience que mes Confrères veuil- 
ILPtrt. I 
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lent ouvrir lafeance, que je veux 
raporter entièrement , je vais faire 
la defeription de tout ce qui m'en- 
vironne. 

Nous fbmmes au Camp devant 
Fûmes, il eft environ neuf heures 
du matin, notre Salle d'aflembléç, 
èft une mauvaife tente 5 moi Pa- 
rifien Semainier , je fuis alEs par 
terre devant un tambour qui me 
fert de table, & fur lequel j'écris , 
ayant le dos appuyé contre un 
pieu ; Picard fe promené en long 
& en large la pipe à la bouche , 
en attendant qu'on commence > 
Bourguignon nôtre Secrétaire de- 
bout devant la porte , taille une 
jnauvaife plume avec un canif en- 
core plus mauvais, après lequel il 
jure , envoyant la plume, le canif; 
& l'Académie à tous les Diables > 
il m'a même déjà mis trois fpis 
de la partie , parce que je le prie 
de ne pas boucher mon jour > 
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Champagne chargé du foin d'en- 
tretenir nos eorrefpondances eft 
devant moi avec un paquet de 
lettres fous le bras, & me deman- 
de ce que j'écris j le Normand 
fait du /eu fous la timbale , Scie 
Breton mange un morceau de 
pain du meilleur apetit du monde, 
en fredonnant une chanfbn nou* 
velle arrivée depuis peu , de l'O* 
pera comique. 

Enfin la pipe fumée , la plume 
taillée» la timbale en train* de 
bouillir , & la chanfbn du Breton 
finie avec fbn morceau de pain^ 
chacun prend fëance , s'afleoit au- 
tour de moi en demi cercle for* 
mant un fer à cheval > & les pié~ 
ces font jettées fur le Bureau > 
c'eft-à-dire fiir le tambour qui en 

Î)oufle un doux bourdonnement s 
a première lettre qui fut ouverte, 
étoit conçue en ces termes : 
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MESSIEURS, 

„ Je fuis un des fix braves qui 
'3, commandés par un Lieutenant, 
„ furent envoyez par le Comte de 
„ Clermont , pour efealader pen- 
„ dant la nuit , & reconnoître 
„ l'ouvrage à corne de Menin. 
f , Nous mériterions fans doute 
„ tous fîx d'avoir part à Timmor- 
„ talité que vous promettez aux 
„ Soldats pleins de cœur , qui fe 
„ rendront dignes de vos éloges 5 
9y mais comme je ne veux pas fa- 
„ tiguer la mémoire de la pofte- 
„ rite , qui aura probablement af- 
„ fèz à s'occuper des belles ac- 
? , tions de, nos Chefs , je ne vous 
f> parlerai d'aucun de mes çama- i 
„ rades 5 je fca.i qu'ils penfènt 
? , comme moi fur le chapitre de te 
:>, gloire 5 c'eft-à r dire. qu'ils ajmenç 
„ mieux vivre un an de plus fur 
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( ici ; 

»lâ terre , que cent ans dans 
iè l'hiftoire. 

„ Ne croyez pas cependant que 
a nous {oyons capables d'aucune 
„ lâcheté, je pourrois ici vous rap- 
porter mille belles a&ions que 
„ nous avons faites les Campa- 
„ gnes précédentes , toutes cu- 
„ gnes d'être écrites 5 mais quand 
,ï on a fait fbn devoir mérite-t-on 
» des louanges? d'ailleurs l'épithete 
„ de Héros que vous voulez don- 
» ner à nos amis , fonne fi mal 
« avec les , noms de Pierre & de 
33 Jacques : , que fi cela ne choque 
» pas le bon fèns , cela choque 
jitout au moins, les oreilles. 

„ Je fbuhaite ne pas dire vrai , 
„ mais vos Journaux n'auront pas 
„ un fuccès bien brillant i lemoïen 
„ qu'ils fè vendent , on n'y trou- 
„ vera ni Duc, ni Comte, niMar- 
„ quis. L'avantage n'eft pas grand 
„de reflufeiter de votre façon, 

1 U J 
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,>poar mourir une féconde fois 
„ dans la boutique d'un Libraire 
„ qui enverra mille fois aux Dia- 
„ blés tous vos Héros , ce fera 
» deux morts pour une. 
: „ D'ailleurs fuppofë que je vous 
,> fjoive l'immortalité , &que mon 
„ nom à la faveur de ^vos oti- 
„ vragès , ou que vos ouvrages à 
„ la faveur de mon nom , tout 
» comme vous voudrez , parvien- 
^nent chez la pefterité la plu* 
„ reculée , quel fera l'avantage 
„ que ]*en retirerai ? voyons , on 
„ parfera long-tems de moi , qui 
„ n'y étant plus y ferai fort peu 
„ fenfîble 5 chaque Officier me 
ri propofera pour modèle à fcs 
ri Soldats, c'eft fans doute quel- 
» que chofe $ mais fi ma Famille 
„ veut s'annoblir quelque jour > 
5 ; comme cela n'eftpas impoffiblë , 
„• & , qu'après aveir traverfé les 
,j finances avechonncur,quelques- 
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„ uns de mes defcendans fc trou-» 
„ vent enfin revêtus de quelques 
„ dignités éminences , ils ne pour- 
„ ronc jamais faire remonter leur 
„ origine plus loin que moi 5 je 
„ fèrvirai de barrière à leur no- 
, , Wefle qu'ils pourraient fans mon 
yy miferable nom , malheureufc- 
„ ment connu , antidater d'un fié- 
o de ou deux» 

^Hcft vrai qu'ils feront bien 
„ les maîtres de me renier pour 
fictif parent j. combien de très- 
^honnêtes, gens, qui me valent 
„ bien; ont eu ce fort , Se marcher 
» pour lors en afïurance en pais 
,* perdu, ou s'enter fur quelqu'au- 
„ tre tige plus noble que la leur $ 
„ digne récompenfe de vos veilles 
„ & de mes beaux exploits $ Jefb- 
,> rai réputé bâtard, & chafle de 
„ ma propre famille : Ah • que 
„ j'aime bien mieux mourir , fans 

tant de façons, 8c qu'on laiflfe 



♦> 
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(io4) 
„ repofer tranquillement ma ceiv- 
„ dre. 

„ Que mes defeendans difent 5 
„un de nos Ancêtres mourut avec 
„ honneur au Siège d'Ypres, pafle 
„ pour cela, quand l'hiftoire n'en 
i , a pas parlé , on bâtît là-defliis 
„ les plus belles choies du monde. 
. „ Paflè encore pour me faire 
„ peindre au nom de Brigadier 

auquel je prétens, on peutajoû- 
yy ter par la fuite des Armées du 
„ Roy , & comme les modes chan- 
„ gent en France , bien-tôt mes 
„ habits feront méconnoiflables 5 
„ encore ne veux-je pas me fèrvir 
o> de ces Peintres habiles qui (ça- 
„ vent reprefenter jufques à la 
„ qualité de l'étoffe 5 je ne vou- 
„ drois que de ces Peintres de vo- 
„,tre claflè, c'eft-à-dire qui pei- 
„ gnent. comme vous écrivez* 

„ Ainfi, Messieurs , tout bien 
99 examiné > je vous prie de me 
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„ pafler fous fîlcnce , je mettrai 
3 , mon nom à votre Bureau , afin 
„ que iî quelqu'ami indiferet , 
„ croyant m'obïiger > vous écri- 
„ voit à mon fujet , vous me fat 
„ fiez Thonneur & le plaifir de 
„ ne jamais parler de moi. 



CHAPITRE IL #*;:* 
Autres genres audit jour. "V^y 

A Près la le&urc de cette Let- 
tre originale , nous ne fû- 
mes pas peu furpris d'en trouver 
une datée de Paris , nous qui n'a- 
vions encorfe point de correipon- 
dans en cette Ville j la voici tout 
au long. 

L'Abbé des F*** *ux Membres 
de ï Académie Militaire. 
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Mes chers Confrères, 

„ Permettez , Messieurs , que 
„ je prenne cette qualité, quoique 
j> d'un état bien différent du vo- 
is tre , puifque je dois prêcher la 
„ paix , & vous la guerre 5 aufli 
„ n'èft-ce que comme Auteur que 
» je confraternife avec vous 3 en- 
3, tre gens de Lettres , on n'a pas 
5, égard à la Robe, mais au meri- 
„ tes d'ailleurs je ne nîe pique pas 
„ de régler mon cœur lur l'habit 
„ que je porte. 

* Je fuis peu fcrupuleux 5 j'ap- 
„ pellerois le Diable mon Confire- 
♦, re, fi le Diable me procuroit de 
j, l'argent > il n'eft pas que vous 
„ n'ayez oui parler des Obferv*- 
j, fions fur les Ecrits modernes > où. 
„ n'en parle-t-on pas ? que j'ai de- 
» puis peu, pour raifbn,métamor- 
„ phofées en Jugemens fur les eu- 
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tiUttges nouveaux î c'eftleur Aa- 
» teur qui vous écrit* 

„ Vous ferez fans doute farpris 
„ que j'aye connoiflànce de votre 
» Académie , avant que le réfiil- 
* tat de vos premières Séances > 
n ait paru en Public 3 mais vous 
» n'en ferez plus étonnés , quand 
n vous /çaurez que je fuis le Juge 
» Souverain en dernier reflbrt de 
^ tous les Ouvrages d'efprit qui 
» paroiflènt > & que pour cet effet 
„ j'entretiens des correfpondan- 
»ces par tout jufques à l'armée* 

„ Comme j'ai acquis un peu 
„ d'expérience avec letems, dans 

ces fortes d'ouvrages faits pou* 
„ mettre le crédule public à con- 
w tribution , je veux bien vou$ 
„ donner quelques avis gratis 9 à 
„ condition cependant que vous 
>,mc ferez prefent de quelques 
„ douzaines d'Exemplaires de vos 
„ Ouvrages pour être diftribuées 



T> 
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,5 à mon profit 5 pcrmettcz-fflôi 
„ donc de vous dire mon fenti- 
5, ment fur ce que j'ai aprisde vos 
„ projets. 

5 , Vous donnez , dit-on , dans 
„ la louange , & votre but eft de 
„ relever les belles a&ions de vos 
„ Camarades 5 mauvais plan , la 
„ louange n'enrichit jamais fes 
^.Auteurs, la critique eft une 
„ amorce bien plus féduifànte > 
„ c'eft la reflburce des Auteurs 

pi n'en ont point > & leur plus 
revenu } car enfin les gens 
„ d'efprit doivent vivre aux dé- 
„ pens des dupes. 
• „ Quand je commençai à en-* 
„ trer dans la carrière des Let- 
„ très , j'examinai ma fortune , 
„ elle n'étoit pas brillante. 

„ Il falut donc choifir le che- 
„ min le plus court pour gagner 
„ de l'argent 5 car ne vous y trom- 
„ pez pas, que ce foit un fecret 



„qui 
»<ùr 



dby Google 



( iop ) 
entre nous , rien n'cft fi aîfc que 
„ de dire du mal d'un- ouvrage , 
„ quelque bon qu'il ibit , & de le 
„ tourner en ridicule , U critique 
„ eji mfée , & tsrt efi difficile , 
>, une louange fine & délicate eft 
9} mille fois plus difficile à attra? 
„per. 

„ Je ierois bien embaraflfê s'il 
„ me faloit faire ce que je criti- 
„ que } ainfi donc , mes chers 
>, amis, croyez-moi, retournez vo r 
,5 tre projet en mal , & vous vous 
„ en trouverez bien , déchirez à 
„ droite Se à gauche , critiquez 1* 
„ conduite de vos Officiers Géné- 
raux, érigez-vôus en Arbitres 
>, de toutes leurs actions , rende? 
„ votre Tribunal redoutable à nos 
,5 Guerriers les plus intrépides,, 
„ fbyez pour eux ce que je fuis 
„ pour les Auteurs du premier or- 
„ dre , qui attendent toujours en 

tremblant que j'aye prononcé i 



» 
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„ tant que je n'ai point parlé, leur 
„ vi&oire eft incertaine , c'eft moi 
„ qui attache la Couronne fur leur 
„ tête , ou oui la leur enlevé. 

,", Le Public attentif à mes déci- 
„ fions les regarde commes desora- 
„ clés , c'eft par cette voie que je 
„ me fuis fait un petit revenu 
„ honnête , envie de beaucoup 
„de beaux cfprits. 

„* Vous m'aîlez dire qtoe vous 
„ vous ferez des ennemis 5 quel- 
„ ques ennemis de plus , doivent- 
„ ils vous épouvanter ? Vous qui 
„ fçavez fi bien les battre 5 d'ail- 
„ leurs à quoi fervent les amis de 
„ ce tems , ils n'en ont que le noms 
„je me fis toujours honneur de 
„ n*en jamais avoir; un Ennemi 
,* qui nous procure de l'argent , 
„ vaut mieux qu'un [ami inutile j 
„ voilà ma morale 5 l'kmitié, félon 
» moi , eft le partage des fbts ; 
„ j'aime à être en guerre, j'y trou^ 
„ ve mon compte» 
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„ J'entens *la Librairie mieux 
„ que perfonne , & quand un Li- 
„ vre fort de mon cabinet, il faut 
„ qu'il y ait bien du malheur, s'il 
„n'eft pat vendu quelque mau- 
„ vais qu'il (bit , je fuis encore à 
„ revenir de mon étonnement au 
„ fojet du fort de * Jofeph An- 
„ dre*rs , mais tes armes font jour- 
„ nalieres 5 je vous confeille donc 
„ de faire avec moi un Traité 
„ d'alliance oflfenfive & défend ve> 
„ ce fera le moyen de mettre tou- 
„te la France à contribution: 
„ Vous l'armée , moi Paris & la 
^Province. Je fîiis# 

Cette lettre lue , Picard dit que 
cet Abbé-là n'étoit pas fotî cha- 
cun fit Ces réflexions, & je fus 
chargé for le champ de faire la 
réponfe au nom de toute l'Aca- 
démie, la voici telle que je la 

* Roman noureau ie l'Abbé Desfontaiûes , 
fui depuis long-cous ft'eft plus connu. 
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compofai pendant que mes Ca- 
marades faifbient la lecture de 
quelques autres lettres. 

Monsieur et Confrère , 

» Nous fommes fort fenfibles à 
„ l'honneur que vous nous faites 
„ de vouloir bieifnous aider de 
„ vos (âges confêils 5 je crois avoir 
„ eu l'avantage de vous connoître 
„ du tems que je battois le pavé 
j, de Paris , car je ne voyois pas 
„ fort bonne compagnie , je me 
„ flatte même que vous m'aves 
„ quelqu'obligation , & fans re- 
„ proche je vous ai fauve unefeé- 
„ ne tragique dont je devois être 
„ i'A&eur principal. 

„ Le jour d'heureufe mémoire, 
„ que je pris le parti des armes , 
„mon Sergent étant commandé 
„ par quelques Louis pour aller 
» faire fentinelle à votre porte , 

» me 
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» me choifît pour fon fécond , à 
„ defïèin , fans doute , d'éprouver 
» mon fçavoir-faire. 

„ Un grand homme maigre , 
„ grave > qui m'avoit tout l'air d'un 
„ Médecin , pour ne nous engager 
„ dans aucune, méprife , nous pei- 
„ gnit vôtre figure par ces vers de 
„ Boileau qu'il parodia fur le 
„ champ* 

L'ardeur de critiquer trUle fur fon yifage , 
Soa menton fur fon fein defcend à double étage 
Et fou corps ramaffé dans fa courte épaiJTeut 
Fait chanceler fes pieds fous fa molle épaifleur. 

„ Au refte , voyez fi vous vous 
„ reconnoifïez là , & fi c'eft vous 
,i dont il cft queftipn , car après 
„ tout je pourrais bien rtiè trom- 
» per* ' , . ■ . % 

n, Vtrt. K 
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("4) 
„ Quoiqu'il en Coït , j'avois 

une petite maîtreflè au Fau- 
bourg S. Germain dans les en- 
virons de vôtre quartier 5 com- 
„ me je partois le lendemain , que* 
„ j'étoisbien aife de lui dire adieu*' 
„ j'y conduits mon Sergent , & v 
,; de bouteille en bouteilfe nour 
„ y pafsâmes la moitié de la nuit , 
„ de forte que vous étiez rentré- 
„ quand nous retournâmes vous 
„ rendre vifïte* 

„ Ayant touché Pàrgent d*a-< 
* vanec , nous aimâmes mieux: 
3 , dire que nous l'avions gagné 
» que de le rendre i c'eft le feul 
,> vol que j'aye fait de ma vie i 
» ainfï , Moniteur , je compte tfé- 
„ tre pas en refte avec vous au 
» fojet des bons avis que vous 
r> voulez bien nous donner , après 
» bien des réflexions ferieufès , ii 
» eft décidé que nous n'y aurons: 
» aucun égarât 
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r > II effc vrai que cçnfurer nos 
„ Généraux fans raifon , comme 
» vous faites les meilleurs Au- 
„ teurs , nous procureroit peut- 
„ être quclqu'argent de plus > on 
3> aime ce qui pique , un Mar- 
chand qui veut faire fortune à 
» quelque prix que ce foit » fie 
»>par toutes fortes- de voies, eft 
y> bien plutôt riche qu'un hon^- 
„ nête négociant qui va fcn droit 
„ chemin» Mais tous pauvres dia- 
yy blés dç Soldats que now fora- 
„ mes > nous, comptons les amis 
„ pour quelque choie , & nous 
„ ne voulons d'Ennemis que ceux 
» du Roi* 

5> D'ailleurs ceux qui font char? 
„ gés de payer les fabriques, n'ont 
„ pas toujours des maîtrefles aux 
„ environs de ces Meflieurs , fie 
„. d'honnêtes gens veulent . gagner 

l'argent qu'on leur donne 5 moi* 

même» qui n'ai pas la cçnlaepc* 
« K ij 



11 
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„ trop délicate , il m'eft venu li- 
» demis des fcrapules. 

» Et que fçai-jc moi , fi vous ne 
„ vous fufliez point corrigé fi nous 
55 euffions fait notre devoir? nous 
5 , ferons peut-être refponfables 
5 , des fbttifès que vous ferez le 
„ refte de votre vie 5 car vous me 
„ paroiflèz un vieux pécheur , 
5, qu'il n'eft pas facile de ramener 
„dans le bon chemin. 

„ Ne penfez pas toujours dé- 
„ crier notre Académie , l'un de 
„ nous pourra bien aller cet Hi- 
„ ver en recrue à Paris , & profî- 
„ ter de l'occafîon pour acquitter 
„ les dettes de la compagnie, &: ce 
„ que je dois en confeience à 
„ l'honnête Médecin qui m'a don- 
5> né de quoi boire à fa fanté 5 fai- 
„ tes-y réflexion. Je fuis. 

Après que j'eus fait le&urc de 
cette réponfe a mes confrères , 
le Normand la figna pour la ren- 
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dre plus authentique , & la porta 
à la pofte. 

Cet illuftre Académicien par 
fes foins, &fon exactitude à nous 
fervir, mérite que je fafle fon 
éloge pendant que je le tiens fur 
le tapis. 

-" ■■ » * 

CHAPITRE III. 

Le Normand. 

LE Normand n'efl: pas tout- 
à fait de ces membres qui 
ne fervent que pour faire nombre 
dans une Académie , comme elles 
en font toutes pleines j fi le Nor- 
mand n'eft pas doué d'un efprit 
fupérieur, il le fçait , & ce n'eft pas 
être fi bête que de fçavoir que 
l'on eft un fot , il le fçait donc & 
perfonne ne le lui contefte, 
H me demanda dernièrement 
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combien nous avions acquis dô 
gloire depuis que nous travail- 
lions 5 & s'il ctoit déjà prié de lui 
dans le monde , fur ce que je lui 
dis que je n'avois pas encore eu 
occafion de faire fon [éloge , il 
me pria de ne le pas oublier* ; 
Il eft jufte de lui rendre ce qui 
lui eftdft, je fois forcé d'avouer 
que je n'ai jamais mangé de meil- 
leur potage à l'Armée, que depuis 
qu'il eft chargé de la dire&ion 
de notre Cuifine 5 fbn mérite ne 
fe borne pas IÀ5 comme avant que 
dcfervirle Roy, il fervoitlaJuJH- 
cc à Rouen, quand elle avoir be» 
foin de témoin 5 pour plus grande 
authenticité , avant que d'inferer 
un fait dans le réfultat dé nos fean- 
ces, s'il s'eft paflé à notre Armée 
de Flandre, c'eft le Normand qui 
fe tranfportç fur les lieux , pour 
examiner la chofe par fes yeux % 
& ce tfèft que fur ionrapport que 
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nous nous difpofcns à en faire 
part au Public : telle cft notre 
exa&itude à ne lui donner que 
des faits bien avérés* 

Au refte le Normand eft brave* 
bon Français, & des plus zélés pour 
fon Prince $ je ne fçai quel tranA 
port Poétique s'empara de fbn ef- 
prit, il y a quelque tems. Il nous 
récita en pleine Académie ces vers, 
qu'il venoit de faire, nous dit- 
il > for l'arrivée du Roi à Lille. 

Qaeb Vive, h M retentiflènt ? % 
vLouis , Ici Lillois s'applaudiflènt 
De tîttc fous ces douces leix 5 
Peuple heureux , yoici ton fiîairc * 
Ton Roy prenant un ton de père 
Te répond :• Vire me» Lillois. 

Surpris de trouver à nôtre Con- 
frère des talcns que nous ne lui 
connoiflions pas encore , nous 
lui en fîmes compliment; en 
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effet , quelle douce harmonie f 
quelle élégance ! il faut avouer 
que la gloire de notre ami fèroit 
à envier fi perfbnne ne lui difpu- 
toit l'honneur d'un tel chef-d'œu- 
vre j malheureufement ils vien- 
nent de paraître fous le nom cf un 
illuftre Abbé * dans le Mercure 
de France , digne cadre d'un tel 
ouvrage , & de l'Auteur qui s'y 
nomme. 

Le Normand au défefpoir prend 
l'affaire à cœur , & veut en en- 
richir le recueil de nos féancesj 
quel que fbit le père de ces vers 
-on ne peut que trop louer fbn 
bon goût , ils font dignes de l'un 
& de l'autre Auteur à qui on le* 
attribue. 

> La difèorde fe glifïe dans les 

Sociétés les mieux compofees $ 

combien de fois l'intérêt de deux 

particuliers n'a-t-il pas brouillé 

* L'Abbé Peikgrin, 

tout 
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tout le Sénat Romain , & nù$ 

l'Empire à deux doigts de fà perte? 
Comme on ne peut pas parler fi 
long-tems fans boire > une bou- 
. teille malheureufèment caâëe en- 
tre le Normand & le Breton, faillit 
divifer 1* Académie , l'un & l'autre 
fbutient qu'il n'eft pas l'auteur de 
ce malheur , chacun prend parti , 
comme c'eft l'ordinaire , aux gros 
mots fïiccédent les menaces , 8c 
aux injures les coups 5 l'encre , 
le cornet , le papier , les plumes , 
les lettres , on fc jette tout au vi- 
fcge 5 dans ce ddbrdre extrême 
la Garde vient , le Breton & le 
Normand font conduits en prifon , 
& l'Académie fe fépare en tumul- 
te j telle fut la fin tragique de 
cette féance que je viens de 
donner au Public* 



II PtrU 
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CHAPITRE IV. 
.ttftfri chofc. 

CE feroit ici l'endroit de par- 
ler du zèle de nôtre Aca- 
démie , & de toutes (es belles 
productions tant en profe qu'en 
vers au fujet de la maladie, & de 
l'heureux rétabiiflement du Roy $ 
jnais le Public en a tant vu , qu'en 
vérité ce feroit abufèr de (a pa^ 
tienec que de l'entretenir encore 
fur cette matière -là 5 d'ailleurs 
Jes plus illuftxes Académies du 
Royaume ne s'etapt pas fort ho* 
norées à parler fur un fi beau fîi- 
jet , ç'eft a la nôtre à fè taire , par 
prudence. 

Paflbns de PEfcaut fur le Rhin 
& revenons au liège de Fribourg s 
c'eft faire un grand faut, & ne 
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rien dire d'un afîèz long èJpâée 
de tems , mais j'avouerai franche- 
ment que pendant le lofigSt trifte 
fejour du Roy à Metz , j'avols 
comme toute la France, perdu 
ma belle humeur , & ne fbngeois 
guéres à me procurer quelque 
nouvelle avanture. 

Dans la première fëance que 
nôtre Académie ambulante tint 
fur le Rhin , nôtre confrère 
Champenois,qui comme on fçait a 
le département des affaires Etran- 
gères, pour nous prouver avec 
quel zélé il avoit déjà établi des 
Correfpondants dans les différents 
endroits où nous avons des Ar* 
mées , nous remit plusieurs let- 
tres d'Italie & d'Alface j elles 
étoient en fi grand nombre , & fi 
pleines d'a&ions héroïques , que je 
voudrais qu'il fât pofuble de les 
inférer toutes ici ; mais je me flate, 
que l'ingénieux Picard en fera 
L ij 
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fin Meilleur ufage que moi* 

La première dont nous fîmei 
Je&ure venoit de l'armée de Dom 
Philippe 5 nôtre Correspondant 
après nous avoir parlé du courage 
Intrépide que lui, & Ces amis ont 
montré aux ficges de Nice , de 
Ville -Franche , & de Mpntalban , 
mèttoit l'établiflement de nôtre 
Académie à côté de celui de 
l'Hôtel Royal des Invalides , mo- 
nument le plus digne d'un grand 
Roy. 

D'abord je regardai ce cpmpli- 
ment comme une louange outrée 
que nous donnoit nôtre Camara- 
de, pour nous engager à parler 
favorablement de lui $ mais ayant 
depuis fait réflexion à cette com- 
paraifbn qui d'abord paroît un 
paradoxe , je l'ai trouvée très- 
f ai/pnnable 5 & elle mérite que 
j'y fafle quelques réflexions. 

Jaijiais en effet entreprife ne 
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hit plus noble que la riôtrtf ; 
Louis XIV. n'a penfe qu'aux corps 
des Soldats blefles à (on fcrvice , 
& nous penfbns à leur gloire ; fi 
ce grand Prince a crà que VcTpè- 
rince d'avoir un azile en cas de 

Quelques bleflïires qui nous mif* 
;nt hors d'état de fervir , nous 
feroit hazarder nos vies avec plus 
de courage j que ne fera pas fur 
nos cœurs l'efpoir d'être imiînor- 
tels , & de voir palier nos noms 
chez la poftcrité la plus reculée* 

Tout François eft né Vaillant 
& courageux , mais il n'y a que 
des betes féroces qui puiflent fc 
battre les uns contre les autres 
pour le feu! plaifïr de fc battre ? 
comment un homme raifbnnabie» 
confondu dans la multitude fans 
cfperancc d'en fbrtir jamais , peut- 
il de gayeté de cceur expoferfit 
vie? il n'y a que la gloire dont 
tout cœur François eft amoureux > ; 

Lu] 
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3 ut puiflc nous porter à des pro- 
iges , c'eft à quoi nous avons 
prévu. 

Maintenant donc que la car- 
rière eft ouverte à quiconque 
veut courir , que d'exploits n'ai- 
Ions r nous pas avoir à chanter , 
quel plaifir de voir nos noms é- 
crits parmi les noms fameux, & de 
fcavoir qu'un jour à venir on dira : 
fous le Règne de Louis le Bien- 
timé \ vivoient le grand Conty, 
l'illuftte Comte de Saxe, Arouet 
de Voltaire , & Claude Pichon , 
fùrnommé le Parilïen , qui fit des 
prodiges de valeur aux Sièges de 
Menin&d'Yprcs* 

Je voyois à regret que Me£ 
fieursles Auteurs étoient les fèuls, 
qui , quoique fbrtis pour la plu- 
part de la Bourgeoisie , parve- 
noient à fe faire un nom > mais 
maintenant tous les François font 
égaux , ce n'eft qu'à leur mérite 
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qu'ils vont devoir leur diftiflâîon j 

c'eft trop de réflexions * paflbias à 

des faits* 



CHAPITRE V. 

Champenois & fis hauts faits 
en Jilfkcèé 

APfès la lçâul-e de toutes ces 
Lettrés , Champenois lût à 
l'aflèmblée une pièce d'éloquence 
de Ûl façotl , dàfis laquelle 5 â l'e- 
xemple de Cfciâr > il eft liii- même 
ion Hiftôrtett* Cbrtitoe il âe parle 
pas de fa figdré , je dirai qu'elle 
eft aflèz plàtè j pour ion % lé > en 
voici quç j'ai retouché , pour le 
faire cadrer au mien , le Public 
décidera s'il reflemblcà fa figure; 
& fi nôtre ami eft l'exception du 
Proverbe, Mâtfe - vingt - dix-neuf 

L mj 
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Moutons éf un Champenois y font 
cent bêtes. 

„ Je fuis de Troyes en Chàm- 
„ pagne , il nlmporte en quelle 
i, année je luis né 5 mon père , qtti 
„ écoit d'avis qu'il vaut mieux 
y , penfer à foi qu'à fes héritiers > 
„ me laiflaen mourant , pour tout 
„ bien, la liberté d'en gagner corn- 
„ me je pourrais 5 cette liberté - là 
j, rfeft pas toujours un excellent 
„ héritage , quoiqu'il en fbit elle 
„ fut tout mon patrimoine. 

„ Sans talens peur me tirer 
„ d'aflfaire dans le monde , n'ayant 
yy pour tout revenu qu'une taille 
j, avantageufe 5 après m'être dott» 
v né cent fois au Diable , je me 
>y donnai au Roi j & c'eft avec un 
yf fi bon maître que j'ai commencé 
„ cette année ma première Cam* 
„ pagne du meilleur cœur du 
» monde. Peut - on le fervir à xc- 
«gret, lui qui vient nous çowr 
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5 , «Bander lui - même de fi bonne 
», grâce? 

5> Vous fçavez comme je me 
,> fuis diftingué en Flandre 5 arri- 
„ vcz en Aliace , nous fûmes le- 
„ parez & je demeurai quelque 
„ tems au Village de • • . où il 
„ s'éleva une guerre civile dans 
„ laquelle j'ai joué un allez beau 
„ rôle pour être écrit , il m*a mê- 
» me allez flatté pour que je 
„ prenne la peine de l'écrire moi- 
;, même* 

„ Je commence : Je rencontrai 
9, au Village de ... un de mes 
„ anciens amis nommé Albert , à 
„ qui je ne fus pas inutile , com- 
yy me on le va voir } Therefe , jciir 
„ ne Allemande fort riche & fort 
„ aimable , fille de François Au* 
„ truche , ayant époufé un norru 
„ mé Etienne , dont elle a fait la 
„ fortune , voulut , comme de 
>y railbn > pourvoir à ion avance* 
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», ment , & le mettre en pofleflioti 
» des premières dignités de la Pa- 
i, roifle , encore eft - on bien - aife 
„ d'être titrée. Ceft agir en hon- 
„ nête femme , aufli l'eft-ejle , & 
9 > vaut apurement fbn prix , en- 
„ coré faut - il lui rendre juftice , 
„ quoiqu'elle ne nous en ait gué- 
f> res rendu $ mais, comme on dit, 
j, chacun a fes défauts, 

„ Comme perfonne n'eft im- 
*, mortel , & que les portes les 
„ plus brillans ne nous garantit 
9y fent pas des attaques de la mort, 
„ le père 'de Therefe revêtu de k 
*, Charge de Marguillier vint à 
„ mourir j fa perte étoit irrépara* 
n ble y quoiqu'il en fbit les grands 
„ Emplois ne demeurent jamais 
„ vacans , ils font toujours l'objet 
„ des vœux de mille concurrent 

„ A peine le feu Marguillier 
„ eut fermé les yeux , que plu- 
„ iieurs Rivaux voulurent prendre 
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„ (a place j Etienne , en qualité de 

„ Gendre du défunt , fe mit fur 

les rangs 5 Therefe fit valoir fes 

droits , & prétendit que fon 

mari devoit iucceder à François 

Autruche 5 en vain , lui difoit- 

on , que de tems immémorial 

„ les Marguilliers furent éleâifs , 

„ elle crioit toujours (ans enten- 

„ dre raifon , que fille de Margyil- 

n lier fon époux devoit l'être. 

„ Cette Therefe eft une maî- 

„ treiTe commère , femme admî- 

„ rable > mais entière > & qui , 

„ quoique mariée n'eu pas encore 

„ en puiflance de mari 5 tout fe 

yy fak parie» oardre > & en fon nom; 

„ Etienne a un frère nommé Char* 

„ lot, qui n'eft vraiment pas fot j 

„ voilà la famille contre laquelle . 

„ moi Champenois , j'ai eu à com- 

„ battre , pour foutenir les droits 

v d'Albert. 

w l/aflemblée des principaux 
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„ Paroîffiens fe tint un Dimanche 
„ après Vêpres au Presbytère , & 
5> Albert fut élu 5 Therefe furieufe 
>, fe déclare contre le nouveau 
*, Marguillier , fbuleve contre lui,. 
„ voifins , voifînes 5 & tout le Vil- 
»lage fut divife en deux partis, 
yy Chariot le vaillant Chariot cher- 
„ cha l'heureux Rival de font 
„ frère. 

„ Ce fut alors qu' Albert im- 
„ plora Taffiftance des braves 
„ François qui m'accompagnoient* 
» bien-tôt on vit s'allumer une pe- 
n tite guerre civile $ on ne fe ren- 
»> controit jamais fans fe battre y 
», nous fîmes des ineuffions dans 
» les vergers de Therefe , elle 
„ menaça les nôtres y & Chariot 
„ fbn defenfcur , après bien des 
„ façons , pafla enfin le ruifleau 
5». qui nous fëparoit. 

„ Sur ces entrefaites ,nôtre.Ca~ 
n pitaine » homme de cœur s'il en 
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9 , fut jamais , & infatigable , tomba 
malheureufement malade $ Viftt* 
pitoyable frère de Therefe pro- 
fita lâchement de ce tems pour 
_ nous tuer quelques poules , &C 
„ ravager nos jardins , mais à pei- 
ne apprit- il que nôtre chef ren- 
_du à nos 1 voeux commençoit à 
„ être en état de donner des or- 
„ dres qu'il fe retira. 

„ Ne voilà -t -il pas une belle 
„ a&ion ? Il me femble voir un 
„ Loup a l'affût derrière un arbre 
attendre que le Berger foit en- 
dormi pour fondre fur fès trou- 
peaux » 8c fuir lâchement au mo- 
ment qu'il s'éveille. 
„ Je pris cette afïaire à cœur 
en mon particulier , outré de ce 
„ qu'on m'en vouloit , à moi qui 
l ne fecourois Albert qu'en qua- 
„ lité d'ami , & qui Paurois tou* 
„ jours été de Therefe que j'efU- 
3 , mois au fond infiniment. * 
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„ Si malheureufement cette 
„ Allemande eût été grande Rei- 
„ ne , & moi un Roi puiflant , 
„ c'eût été là le fïijet d'une guerre 
„ fanglante , ou eût péri bien 
'„ du monde 5 mais par bonheur 
» qu'elle n'étoit que fimple Pay- 
„ tenne , & moi Soldat des plus 
„ fimples , il n'y eut donc tout au 
„ plus que quelques chapeaux 
„ perdus > qu'eft - ce que cela en 
„ comparaison de la guerre qui 
„ tient toute l'Europe en armes. 

„ Enfin le parti d'Albert étant 
„ le plus puiflant au Village , il 
„ fut la tête levée & triomphant 
„ prendre place dans l'œuvre , oà 
„ il reçut le premier le pain béni , 
„ & l'eau bénite en dépit de The** 
„ refe , qui paflant toujours fiere- 
n ment devant lui , ne voulut ja» 
„ mais lui faire la révérence , ni 
,, même le regarder. 

„ Albert n'en étoit pas moins le 
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H chef de la Paroifle , & le feroit 
„ fans doute encore fi la mort ne 
„ Tcût enlevé 5 mais la mort n'é- 
„ pargne perfbnne , pas même les 
„ Marguilliers. Therefe dit de 
„ grand cœur un De profundis , 
„ s'accorda à l'amiable avec le fils 
„ du défunt , & faifbit tout de 
„ nouveau revivre fes prétentions, 
„ quand nous eûmes ordre de 
„ quitter le Village 5 j'ignore la 
„ mite de cette hiftoire , 6c ce que 
„ tout cela fera devenu. 



CHAPITRE VI. 

Plufieurs faits curieux & i fit ère fi 
fans y avec Vhifioire abrégée des 
exploits du brave Bourguignon. 

REvcnons à moi Parificn > . 
.quand le Roi parut au Siège 
àc Fribourg , je repris ma gayeté 
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naturelle , toute l'Armée fembloit 

renaître avec ion Prince $ que de 
prodiges de valeur , que de bra- 
ves guerriers prodigues de leur 
iàng ont . . . . doucement n'allons 
pas châtier fiir les terres de Picard 
notre hiftorien général } que j'en- 
vie fon fort Savoir à écrire de fi 
belles chofes $ mais puifque mon 
projet efl de ne parler que de 
moi , de notre Académie , Se de 
quelques amis particuliers > dont 
l'hiftoirc eft néceflaircment mêlée 
avec la mienne , tâchons de nous 
en tenir -là 5 auffi ne dois -je pas 
tout faire. 

Contentons-nous feulement d'a- 
vertir le Public que ces Mémoires 
particuliers , ne font que les pré- 
liminaires de la grande & fameufè 
hiftoire générale des Héros fûbal- . 
ternes , qui paraîtra immédiate- 
ment après la Paix en douze vo- 
lumes in folio, enrichie de figures 

en 
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en taille -douce , de Cachin , Se 
que l'on propofèra dans peu au 
Public curieux par fouferiptiou > 
on avertit encore que las Auteurs r . 
les Poètes ,les Peintres & les Mu- 
siciens Subalternes auront part à 
nos éloges , & qu'ils peuvent en- 
voyer leurs Mémoires $ ceux qui 
aiment l'ordre dans les Ouvrages,, 
peuvent faire tranferire ce petit 
Avertiflement au commencement 
de ce Livre pour y fervir de Pré- 
face 9 car il mé paroit ici aflez 
déplacé. Reprenons le fil de no- 
tre hifloire. 

Allez content de la Flandre r 
arrivé fur le Rhin , j'efperois c» 
conter à quelque jeune Allemand 
<ie , & me fîgnaler devant Fri-r 
bourg de plus d'une façon 5 mais > 
ma foi ce Siçge - là n'étoit pas un 
jeu , il a plu à Monfîeur le Gou- 
verneur dé nous y donner de » 
Jfcxercke y & pendant ce tems 
Il Part. M 
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Sfcfviteur a l'Amour. 

J'eus cependant une petite 
amuoturè qui mérite d'avoir part 
mi la voici * k lira qui voudra * 
comme nôtre confrère Bourgui- 
gnon y eft pour quelque chofe , il 
n'en coûtera pas plus de faire tout 
de fuite ici ton portrait , il s'eft 
diftîngué devant Fribourg , de fa- 
çon à jouer un aflez beau rôle 
parmi les Héros de nôtre ordre. 

Douze ans de Service ont ac- 
quis à Bourguignon le droit d'être 
le Doyen de nôtre chambrée * il 
eft grand , bien fait , robufte 
dans fa taille , une longue mouf- 
tache noire relevé fa bonne mine, 
ion front cicatrifé , & Ces yeux 
ombragez d'un fburcil épais , lui 
donnent un air redoutable que 
ion' cœur & fon bras ne démen- 
tirent jamais. Il fçait garder un 
iang - froid étonnant dans les oc- 
casions les plus périlleufes. Son» 
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ilJoftre corps fut honoré de Croît 

coups de feu en Bohême , dont U 

cft heurcufement revenu couvert 

de gloire , de kuriers , & de blet 

fores. 

Pendant le Siège , dont il eft 
ici qiieftion , .pour nous remettre 
de nos fatigues , le tout par forme 
d'amufemen*& crainte d'ennuis» 
car l'on preâd foin de nos phifîrs* 
nous fûmes commandés pour allet 
donner la chafle à uii Parti de 
Paridoures, qui cachés dans la Fo- 
rêt noire , vehoïent de tenas ett 
tems rendre quelque? vifites à nos 
Equipages & a nos Maraudeurs 
qui s'éloignoient du Camp; 

Je fus charmé de trouver foc- 
cafîofc de connôitrccé» Meilleurs, 
dont on dit tant de belles choies j 
j-étois d'autant plus furieux de les 
voir * que je n'en avois encore 
jamais vu $ ce fut pour moi une 
vrayetpartie de plaifir 5 car je fuis 

M ij 
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«atjffellcment aflez intrépide , 
quoiqu'Auteur. 

Après une longue & pénible 
recherche t nous nous mîmes à 
Tafut dans un endroit du bois par 
où ces brigands avoient coutume 
de paflèr pour venir pendant la 
jouit nous lurprendre 5 là , difper- 
tës & ventre contre terre , nous 
les attendions dans le plus exa& 
iïlence. 

J'étois de mon côté fort difpofê 
a ne faire grâce à aucun 5 mais ta 
fatigue, dont j'étois malhcureufc- 
ment accablé ce jour -U , foipen- 
dant les effets de mon courage r 
me livra aux douceurs du fbmmeik 
Fatal repos que tu me coûtes cher e 
< H faudroit que les grands hom* 
tties fiiflent exempts des foibleflès 
liumaine*, & que jamais le fbm- 
meil ne les mitauniveaurdes plu» 
lâches* 



dby Google 



(140 

CHAPITRE VIII, 
Rêve extraordinaire* 

UNrêvc flatteur tenoït tous 
mes fèns (ufpendus , & > 
plongé dans la plus douce yvrcfle, 
je me trouvois à Paris au milieu 
des plaifirs dans le fcin de la vo- 
lupté > quoique je fois fans con- 
tredit un des premiers rêveurs dû 
Royaume y je ne fis , je crois , ja- 
mais de ma vie rêve mieux fuivi* 
La fortune propice à mes vœux, 
devenue raifonnable y & réconci- 
liée avec le mérite , m'avoit enfin 
fait préfent d'un équipage lefte , 
tel que je le fbuhaitois depuis 
Jong-tems , j'étais un de ces pe- 
fis -Maîtres dans le beau , & fur 
ce qu'on appelle le grand ton de 
h bonne compagnie 5 jefortois de 
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j'Opera en fredonnant un âir nou- 
veau r j*cn â encore ht mémoire 
récente , & j'allob en bonne for- 
tune. 

Je ne fçai quelle brune piquan- 
te m'avoit agacé pendant le fpec- 
taclc : bref, c'était chez elle que . 
je devois louper. 

Mon carofle renvoyé avec or* 
dre de ne revenir que le tende* 
main matin >. félon l'ufàge ordi- 
naire en (emblable rencontre > je 
me trouvois £ table tête à tête 
avec k plus jolie femme de Paris, 
qui febloit le Champagne on ne 
peut mieux 5 je lui faHois raifbn de 
la meilleure grâce du monde s le 
vm animant fes regards de la pa£ 
fbn la. plus tendre , & donnais: 
encore plus d'énjouèmcnt à cette 
belle , verfbit Pamour jusqu'au 
fond de mon cœur. 

Enfin l'on ne boit pas toujours ; 
en ces fortes de parties, les plaifirs 



dby Google 



die la table ne fervent que de pré- 
lude à de plus grands , &, la douce 
yvreifle dans laquelle: l'amour 
nous plonge, mérite bien qu'on la. 
préfère k celle de Bacchus, qui 
ne laîflè pas d'avoir aulli Ces agré- 
mens. 

Mon -Héroïne négligemment 
couchée fur un Ut de repos , la tète 
renverfee. fur un double couffin , 
m'invitoit par les noms les plus 
tendres à paf&r dans fes bras , je 
ne me fis prier qu'autant de tems 
qu'il en faioît pour rendre me» 
defirs plus, vifs* Je fui* délicat ero 
amour, & fçai toujours l'aflaiibn- 
ner de mille petits préliminaires 
qui ne laiflent pas que d'avoir leurs 
agrémens : trop de plaifîr acca- 
bla mon cœur, il aime à s'y li~> 
vrer par degré. 

Il eft fi. doux de voir une fem- 
me aimable vous prier d'être heu* 
rcux, qu'on ne peux fc refufer la 
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fàtisfa&ion de l'entendre quel- 
quefois vous demander ce que 
Ton brûle de lui accorder. En- 
fin y je me précipite fur elle avec 
tant de vivacité > que ferrant 
trop mon fufil que je tenois tout 
bandé , le coup part } le bruit m'c~ 
veille > & adieu Paris , mon Equi- 
page , le vin de Champagne , la 
Table , & ma Priitceffe» 

J'ouvre les yeux , je me trouve 
fcul refté de ma troupe , plus de 
camarades s & que vois -je autour 
de moi? des bois d'une hauteur 
effraxante , des Pandoures , qui ac- 
courus au bruit du feu , le fabre 
nud & le bras levé , fe difputent 
l'honneur de m'abattre la tête * 
quel coup de Théâtre • quel chan- 
gement de fcérié i II eft terrible y 
& ce n'eft rien de le lire -j je vour 
drois dé tout mon cœur que mes 
Le&eurs fè fufîcnt trouvés en pa- 
fêil cas pour en mieux juger. 

D'abord 
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D'abord je crus rêver , tant 
j'avois de peine à pafler du fein 
des plaifirs dans les bras de la 
mort 5 quoiqu'on en difè, ce pat 
/âge n'cft pas plaifànt j on ne s'ac- 
coutume pas aifement à. ces fortes 
de fituations. 

Je ne m'aperçus que trop tôt 
que le rêve étoit fini $ & faifoit 
place à la plus affreuse réalité. 

Pendant que mes Bourreaux , 
toujours le fer fufpendu fur ma 
tête , tenoient confeil entre eux > 
dans leur Langue barbare que je 
ne comprenois pas 5 défarmé* affis 
fur mon féant , lès yeux tantôt 
fixés en terre , tantôt levés au 
Ciel , je ne laiflbis pas que de faire, 
avec aflèz de diftra&ion à la vé- 
rité , quelques réflexions mora- 
les , & allez bonnes , autant qu'il 
peut m'en fou venir , fur les vérités 
du monde. 

Quelle chknne: de figure je faî- 

Il Port. N 
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ibis lis je ne puis me la rapeller 

fans en éclater de rire 5 car on 

penfe bien que j'en fus quitte 

paur la peur par l'avantage que 

j'ai d'être mon hiftorien. 

H faut convenir , car j'en puis 
parler pertinemment , qu'un hom- 
me qu'on va pendre , & qui yoit 
devant fcs yeux l'appareil de (on 
fupplice, n'eft pas Fort à fbn aife. 

Enfin , après bien des difeuf- 
fions , il fut décidé que je ne mour- 
xois pas i peut-être ma Sentence 
fut - elle feulement différée , & 
«'attendoit-on que, la commodité 
d'un arbre plus commode que 
ceux qui m'environnoient pour 
m'y brancher , ou que l'on me 
•rétervoit pour fervir de guide à 
la troupe Pandourienne. Quoi- 
qu'il en fbit , on me fit figne de 
pie lever , & un cheval me fut 
offert. 

On croit {ans doute que je 
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montai défias ? je le crus bieft 

alors de même , mais point du 
tout > attaché à fa queue, je n'eue 
que l'honneur de le fîiivre 5 que 
cet équipage étoit différent de ce- 
lui dans lequel le fbmmeil m'a- 
voit fait trouver quelques mo- 
mens auparavant. Que je maudis 
de fois mon funeftc réveil. 

Le cheval qui me trainoit n'é- 
toit pas mauvais, mais c'était bien 
tant-pis , de par tous les diables , 
mieux il alloit , plus mal j'étois ; 
peu curieux des beaux chemins y 
a l'exemple de fes maîtres , fans 
avoir la moindre envie de danfer > 
il faloit avec lui toujours être en 
l'air , & de tems en tems , à cha- 
que fofle , faire le fault périlleux* 
J'eus beau reprefcnter à ces 
Meilleurs, tout ea courant , qu'on 
ne traitoit pas ainfî un Acadé- 
micien, & qu'ils jouoient à me faire 
crever j ils fembloient pour m'in- 
N ij 
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Jultèr encore me répondre en leur 
langage., que rien n'étoit fi com- 
mun que des gens de nôtre étof- 
fe > c'étoit au moins ce que figni- 
fioient les geftes de quelques ma- 
lins qui fçavoient fans douté le 
François, & connoifibient la gloi- 
re de nos Académies. 

Ne (cachant ce que je faifois , 
la cervelle nous tourne i moins , 
je leur répondois comme s'ils 
euilent dû m'entendre qu'il y avoit 
Académie & Académie : qu'ils en 
étoient , à la vérité , qui par le foin 
qu'elles prenoient de fe peupler 
de Sujets faciles à remplacer > en 
manquât-il quarante , pourraient 
en un jour les retrouver aifément 
/ans crainte de perdre de leur 
«Éclat. 

Mais à quoi fèrvoient toutes , 
mes remontrances , on ne m'écou- i 
toit pas y devenu cheval de pofte > | 
je çourpis après rocs persécuteurs 
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& mes bourreaux, les Pàndoures 
n'aiment pas les gens de Lettres. 
Us ne fçavent que fe battre, & ne 
font rien moins que beaux Es- 
prits. 

Qu'il eft affreux pour un Au- 
teur d'avoir affaire à de telles gens, 
s'il n'a voit falu pour me tirer d'af- 
faire que leur promettre l'immor- 
talité , j'aurois 'écrit à Paris pour 
leur faire faire des Odes, & j'en 
aurois commandé au moins deux 
ou trois douzaines % > car elles 
étoient alors à très - bon mar- 
ché. 

Si l'honneur d'être reçu parmi 
nos Confrères > eût pu les flatter, 
au hazard d'avoir comme les au- 
tres Académies une trentaine de 
Membre» inutiles dans nôtre So- 
ciété , je les aurois reçu moi-mê- 
me : mais helasr ces barbares ne 
fe (oucient point de vivre après 
leur mort y ils donneraient pour 
Niij 
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fin jour dé vie de plus, toute leur 
prétention fur l'efHmede lapofte- 
rité,& une Ode,fût-elle auffi bonne 
ne que celles qui oftt inondé la 
France l'année dernière , ils la 
trouvdrôiênt infîpide. 

Par le peu de goût de cette 
Soldatefqufe , on juge bien du peu 
de cas qu'ils auroient fait de nô- 
tre Académie 5 c'eft pourquoi je 
né leur en parlai pas , j'eus fans 
doute gémi de leur aveuglement , 
lî je n'eufle été aflèz occupé de 
gémir fur moi - même j ma fïtua- 
tion étoit d'autant plus trifte 
qu'elle fiiccedoit à un rêve char- 
mant , & que j'aurois volontiers 
troqué ma miferable vie contre 
un fi doux fbmmeil. 
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CHAPITRE IX. 

KéfUxum Jhr Us rêves , & riutrei 
chofcs avec* 

T E fuis l'homme du inoncte 
J peut-être le oius heureux en 
rêvés, & je cêvetouvent, ç'eft - à- 
dire toutes les nuits v à peiûè âi-je 
la tète furmcm'havirclàc , 6c les 
yeux fermez apse me voilà au 
moins Comte ou Marquis 5 c*eft 
toujours autant y comme on dort 
prefque la, moitié de la vie , Se 
qu'on n'eft . après tout que ce 
qu'on croit être > il en refulte quef 
je ne fçai ce que je fuis , puifquc 
ma vie fè partage entre l'abon-* 
dance & la mifere , les plaifîrs ÔC 
les peines j les poftes les plus brilr 
lans & les plus fyas. 

Après tout, raôfc fort, grâce i 
N mj 
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mes rêveries > eft à peu de diofesi 
pres--,^égal à celui d'un gros Sei- 
gneur , qui 3 couché mollement 
dans un lit fïiperbe à côté de la 
femme la plus aimable , rêveroit 
toutes les nuits qu'il n'eft qu'un 
miferable Soldat, & .je ne fçai fi 
les rêveurs de profeffion , qui fça- 
vent avec quelle vivacité Pimagi- 
nation agit pendant le fbmmwl 
ne balanceraient pas entre être 
heureux réellement , & toujours 
des plus malheureux en rêves , 
ou être toujours heureux en rê- 
ves , & malheureux en effet* 

Je n'ai jamais fait , qu'il mtf 
Souvienne , de mauvais rêves > 
mais fi les peines font auffi fenfi- 
blés que les plaifirs , ma foi, je ne 
fçai moi-même lequel je choifi- 
rois 5 quoiqu'il en fbit , retournons 
à la queue du cheval où j'ai laifle 
mes Leâeurs 5 fi je diferte ici un 
peu à mon aifè > c'eft que je ne 
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fuis plus attaché à cette incom- 
mode voiture : & qu'à l'exemple 
de mes Confrères les Auteurs , 
j'aime aflez à parler inutilement. 
Comme nous fortions du bois , 
moi toujours en courant comme 
fi j'allois à la fête , quoiqu'afiez 
las de cette cérémonie , & les 
Pàndoures mes nouveaux maîtres 
devant & derrière moi en fort 
bon ordre 5 une décharge de 
moufquetterie nous fit arrêter , & 
même une bonne partie de nos 
Meilleurs s'arrêtèrent fi bien qu'ils 
s'arrêterent-là pour toujours , j'eus 
en cette occafion mon cheval tué 
deflbus moi , que dis - je , devant 
moi , le ftile ordinaire m'empor- 
toit > & j'oubliois que ma fitua- 
tion étôit extraordinaire j percé 
de deux coups de fufil , il tomba 
après m'a voir fait faire un faut, le 
dernier de tous a la vérité , mais 
le mieux conditionné , & nous 
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voilà tous deux lés quatre fers en 

l'air. 

Le feu continue de part 6C 
d'autre , & il & fait les plus belles 
a&ions du monde j Bourguignon 
fiirtout fit des prodiges de valeur , 
il tua lui fèul fix Pandoures, Picard 
en tua deux , le Normand fut 
renverfé de fbn cheval , mais n'en 
mourut pas * il monta en croupe 
derrière le Breton > ôc tourné di* 
côté de la queue, ces deux bra- 
ves Dragons • faifoient face par- 
tout, car toute l'Académie etoit 
de cette afïàire-là. 

Affif au milieu du champ de 
bataille , lié , deiarmé , je ne pou- 
yois que juger des coups, les bal- 
les en fe croifant fiffloient autour 
de mes oreilles , & forrfioientune 
mufïque , qui , quoiqu'en dife 
Charles XII. n'étoit pas tout - à- 
fait fi agréable à entendre qu'un 
Opéra de Ramau s les Canons de 
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Eriboujrg étoicn* lés baflcs de ce 
hrgubre* concert; ••-" ~~ 

Enfin la nuit fépare les com- 
battans , Se ayant été laiiîc pour 
mort avec les autres , je demeure 
fcul maître du champ de batailles 
avec le tems je me debarafïai 
comme je pus , & à la faveur d'un 
petit clair de Lune qu'il fàifbit, 
je regagnai nôtre Camp en aflez 
mauvais équipage 5 avec quelle 
joye mes amis ne me revirent- 
ils pas ? je fis le récit de mes avan- 
tures , qui me firent honneur dans 
ma Compagnie , il en fiit même 
parlé dans tout le Régiment. 

La Ville commençoit à ne plus 
battre que d'une aile. Les jours 
fuivans , le Siège fut poufle avec 
plus de vigueur que jamais, & je 
me vante que j'y eus ma part com- 
me un autre : Enfin la Ville capi- 
tula , fe rejudit, le Roi partit, & 
moi auflit 
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CHAPITRE X. 

Mon retour À Paris : C*r/tftcrc 
d'une belle Dame. 

COmme nôtre Régiment avoir 
befbin d'être recruté , moa 
Capitaine que j'avois l'honneur 
de coanoître aflèz particulière- 
ment , informé que j'étois faufilé 
parmi tout ce qu'il y avoit de bat- 
teurs de Pavé & de Libertins à 
Paris , jetta les yeux fur moi pour 
aller chercher des Succefleurs à 
nos ifluftres Camarades : la mort 
en avoit immolé un grand nom-^ 
bre à la gloire pendant le Siège 
le plus pénible & le plus glorieux 
de toute cette Campagne* 

Je retournai donc des bords 
fanglansdu Rhin, auxpaifibles ri- 
vages <Ie la Seine > & après une 
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longue marche , je revis enfin les 

Tours de Nôtre-Dame. Ce fut un 
Samedi au fbir par une pluye de 
tous les Diables , crotte jufqu'à 
Péchine , & pour le moins autant 
couvert de boue que de lauriers, 
que je fis mon entrée triomphan- 
te à Paris. 

Cette entrée - là eft remarqua- 
ble , car le Ciel qui fe rit des 
vains projets des hommes , & qui 
fait tout fervir à les defleins , ne 
mp ramepoit en cette Capitale 
que pour me marier , oui me ma- 
rier , qui l'eût crû s je n'aurois 
jamais imaginé que je prendrois 
un jour femme à Paris, & le 
moyen d'avoir eu cette penféc ? 
les femmes y font de belles ido- 
les, dont le plus beau talent eft 
de fçavoir ruiner leur mari. 

Il eft vrai que n'ayant rien à 
perdre j'avois moins à rifqucr 
qu'un autre > mais je ne voulois 



dby Google 



(M*) 

rien rifquer, pas même mon hon- 
neur , & l'honneur d'un mari n'eft 
rce dont nos Parviennes font 
moins prodigues , pourquoi 
après tout l'épargneraient- elles , 
(ï peu fcnfibles à la perte du leur* 
Uniquement occupé du foin 
de lever de Beaux hommes au 
Roi , j'étois bien réfblu de laifïèr 
à. d'autres le foin de lui en faire 5 
comme je n'avois point d'Hôtel 
à Paris , cela eft pardonnable à 
un homme de ma forte , je fus 
defeendre à celui de mon Capi- 
taine , j'en avois l'ordre , j'étoïs 
d'ailleurs porteur d'une lettre 
pour Madame fbn époufe : Ahi 
quelle époufe , il faut en paflant 

2ue j'en dife deux mots & de tout 
>n domeftique. 
J'eus un vrai chagrin de voir 
que l'arrivée de Monfîeur le Mar- 
quis que j'annonçois,loin d'appor. 
ter la joie dans la maifon y répan- 
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doit un certain air de triftcfle * 
& de mélancolie qui ne marquoic 
pas beaucoup d'impatience de 
nous revoir. 

Le vieux portier > par un bran- > 
lement de tête , me témoigna d'a- 
bord fon mécontentement > tous 
les Domeftiques (c parlèrent à 
l'oreille , & quand je dis au pre- 
mier venu d'aller m'annoncer à 
Madame , on me répondit bruf- 
quement que je pouvoîs y aller 
moi - même 5 perfonne ne vouloit 
être le porteur d'une fi mauvaife 
nouvelle 5 je crus d'abord que c'é- 
toit mauvaife humeur des Do- 
meftiques j des Laquais înfblens , 
un Portier brutal , font person- 
nages allez communs chez les 
Grands. 

• J'entrai tout en guêtres dans l'ap- 
partement de Madame > croyant 
ne lui pouvoir faire mieux ma 
cour qu'en lui remettant prompt 
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iement la lettre dont Monfîeur 
je Marquis m'avoit chargé > pour 
elle 5 mais je ne fus pas mal reçu $ 
à peine m'aperçut -on que devi- 
nant à mon habit qui j'étois , d'où 
je venois , & ce que je voulois , 
on me cria , d'un bout de la laie 
à l'autre de m'aller décroter, fi je 
penfois entrer dans une écurie; 
je rebrouflài chemin , & revins 
une demi -heure après en meil- 
leur équipage. 

Madame faifoit & partie de 
Médiateur avec une amie > & deux 
jeunes petits maîtres , je fus d'a- 
bord un bon demi quart d'heure 
derrière le fauteuil de la Mar~ 
quifc , fort interdit de ia froide 
réception , & d\x peu d'empret 
fement qu'elle avoit de voir un 
brave garçon qui venoit de par- 
tager mille dangers avec ion mari > 
enfin tout en continuant de jouer 
elle me' fît la grâce de me dire 

en 
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en détournant un peu la tète de 
mon côté , d'un air fier , U Csm* 
pagne eft donc déjà finie , */ mefem~ 
ble qtten revient de bonne heure 
cette armée ? 

J'allois lut répondre qu'il com- 
mencent à faire froid > fi elle no 
s'en appercevoit pas encore dans 
une bonne (aie auprès d'un grand 
feu 5 mais Madame parlant tout 
bas à l'oreille de fon voifin , parut 
n'être pas fortcurieufè d'entendre 
maréponfe» 

Pour fe défaire de moi poliment 
elle me dit d'aller boire un coup 
à l'office j comme j'avois une let- 
tre à lui remettre , je la lui pré* 
fèntai en même tems y elle la prie 
& la mit dans fâ poche fans la Ike r 
j'en fus indigné. 

Allez , braves François T allez 
vous couvrir de Lauriers, ne crai- 
gnez, pas d'être accablés fous 
leurs poids , pendant vôtre abfcst- 
IL V*rt. O 
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ce vos époufes officieufes font 
croître fur vos fronts de quoi fou- 
tenir vos couronnes» 
• Ce malheur eft général , Jan- 
nette qui avoit époufé Dupré Va- 
let de Chambre de M6nfîeur , me 
reçut auffi froidement à l'office ? 
que fa maîtrefïe a la fale de Com- 
pagnie. 

Morbleu , difbis-je en moi - me- 
tne y faut-il qu'un auffi brave Sei- 
gneur que mon Capitaine, & un 
auffi honnête homme que Duprc 
ayent des femmes de cette trem- 
pe ? ils m'avoïent chargé tous les 
deux de tapt de complimens que 
je contois être fêté & embrafle de 
tout le monde j mais ma foi je 
vois bieïi qu'on fc fût fort bien* 
pafle de nous» 

Enfin Monfieur arriva 5 quel 
fut mon étonnement de voir Ma^ 
dame fauter au col de fbn mari ,, 
Fembrafler > & lui Jurer milk fois 
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le revoir > que mon arrivée l'avoit 
tirée d'une inquiétude mortelle , 
dans laquelle elle étoit à fbn 
fujet , 6c qu'en- apprenant de mot 
de fes chères nouvcMes , elle a voit 
failli en mourir de joie $ notez que 
Madame ne ra'avoit pas dit un 
feul mot de Moniteur» 

La Dupré en dit autant à fort 
mari , & lui fit le? mêmes carefles, 
tous jugez bien que tout cela 
ûe me faifoît pas vtvk l'envie de 
me marier j je me mariai cependant- 
peu dfc tems après , car U cft 
écrit que je dois être cocu* 



X&' 

la- 
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CHAPITRE XL 
Je me m trie. 

JAvotte icour d'fen jeune hom~ 
me que j'a vois engagé , eut 
]c iccret de pouffer ma confiance 
à bout, & de m'enrôler à fon tour 
pour toute ma vie 5 elle eft bien 
vengée, je la vis pleurer de Abon- 
ne grâce , & avec une douleur 
fi profondes* l'approche du départ 
de fon frère y elle me le recom- 
manda dans des termes fi tou- 
chans qu'elle émut ma pitié j car 
je fuis bon. 

Je ne pus m'empêcher d'a- 
voir d'abord pour cette poulette 
une eftime iînguliérc, je la dHKn- 
guai bien 7 tôt du commun des 
belles que je coimoflbis 8c dont 
je faHbis &ns doute les délices. 
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Je la crus une fille unique 5 Cottifc 
ordinaire des hommes 1 c'étoit-là 
le grand chemin pour l'aimer 5 
ainfi je ne fus pas furpris quand je 
trouvai mon cœur pris de la meil- 
leure façon du monde. 

Comme j'allois tous les jours 
voir le frère , & le difpbfer à partir 
j'avois occaiîon de voir la fœur 
tant que Je Je jugeois à propos > 
loin de me fuir , elle n'avoit pas 
de plus grand plaifir que celui 
de me voir , & fï ce n'étoit que 
c'eft de moi dont je parle , je di- 
rois qu'elle m'aimoit a la fureur y 
mais pourquoi n'en pas convenir 
de bonne foi ? Javotte étoit jeu- 
ne , Btolle , naïve , innocente , 
vertueufè, fi fbn cœur n J a voit ja- 
mais aime , il n'étoit pas inacce£ 
fible aux douceurs de l'amour , il 
le faut croire puifqu'il en a pris 
pour moi qui ne fuis aflîirément 
pas un Adonis, mais enfin je fuis 
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uq homme & vaux mon prix com- 
me un autre. 

La première déclaration que 
je fis à Javotte fut reçue ni bien 
ni mal , c'eft - à - dire comme une 
jeune fille timide a coutume d'en 
agir en pareil cas , le mot l'éfarou- 
che mais la choie lui plaît > nous au- 
tres Militaires nous ne fommes pas 
longs dans nos exploits amoureux j 
je parle au père , à la mère, je me 
fais connaître fils interrogent leur 
fille , elle dit oui > j'époufe > c'eft 
une aflàire faite* 

Notez que le dégagement dix 
frère fat un article du marché ,, 
car j'avoïs eu foin de ne le pas dé- 
clarer , & que fa liberté fut la 
dotte que j'aportai à Javotte ,. 
avec de belles efpérances 1 ma 
Déefle étoit bonne ouvrière en- 
linge } les noces faites chez le 
meilleur Traiteur de la rue dé te 
Huchette > furent là plus bcllfc 
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choie du monde > Javottc avoît 
heureufçment de l'argent comp- 
tant. 

A peine fûmes-nous mariés que 
nôtre Régiment étant fuffifem- 
ment recruté > car Paris eft une 
Ville de reflburce , j T eus ordre 
de rejoindre* malheureufe nou-* 
velle. 

Voilà ce que c*cft que d'épou* 
fer des Guerriers , on eft veuve 
la plus belle moitié de fà vie, il 
eft vrai qu& Paris Oflfre d'Offi- 
cieux Subftituts , mais Javotte 
n'eft pas de ces femmes du grand 
air , c'eft une petite Bourgeoife 
qui va tout uniment , & qui ne 
trouve pas ridicule d'aimer fbn 
mari. 

J'avoue cependant que moi qui 
ne tremble jamais , je ne pus me 
garantir de la crainte , une fem- 
me eft fi fragile , me difois - je en 
xnoi-mcœe : bref > je fis à la mica* 
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ne le plus beau fermon du mondes 
je promis de lui écrire toutes les 
Portes , mais qu'cft-ce qu'une let- 
tre pour une femme. 

Enfin la pauvre Javotte , c'eft- 
à-dire Madame Pàrifien , car je 
lui donnai âufli mon nom de guer- 
re , fit fi bien que je ne partis 
pas fi - tôt > elle fut un matin fe 
jetter aux genoux de mon Capi- 
taine , & les larmes aux yeux > le 
conjura d'avoir pitié d'elle 5 une 
jolie femme qui pleure pour avoir 
un homme a tant de grâces , qu'en 
vérité il faudrait être de fer pour 
le lui réfuter. 

Monfieur le Marquis eft jeune* 
poli & galant , il fit afleoir Javotte 
dans ton fauteuil , car il étoit en- 
core au lit > & voulut abfblument 
qu'elle prît une taflèdecaffé avec 
lui : quand on demande des grâ- 
ces , peut - on en refufer de fi le* 
gere$7 Madame Parifien obéît» 

Piei* 
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Dieu veuille que fbn obéïflance 
n'ait pas été plus loin , & que Ja- 
votte n'ait pas payé trop cher 
le bonheur de me pofleder plus 
long-tems. 

Quoiqu'il en (bit, & quelques 
mauvais difeours qu'ait tenu la 
malicieufe Dupré , avec tous les 
domeftiques, au fujet de la vifîte 
de ma chère moitié, & dePheu- 
xeux flxccès dc^ fes larmes qu'on 
prétend qui furent efliiyées avec 
le bandeau de l'amour , je veux 
bien penfèr pour ma tranquillité 
qu'il n'en eft rien. Javotte me l'a 
juré par tous les Saints du Parar 
dis, je dois l'en croire. 

Après tout , je ferois bien 
avancé: quand je me convain- 
crois à n'en pouvoir douter que 
je fuis cocu, la belle découver- 
te ! Si le malheur m'en veut , il 
vaut bien mieux l'ignorer toute 
ma vie. 

IL Part. P 
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H eft vrai que mon Capitaine 
<qui m'aimoit déjà beaucoup, ne 
tnc fît jamais plus d'amitié que 
depuis mon mariage > &c c'eft-mé- 
me encore à Javotte que je dois 
l'honneur que j'ai d'avoir été fait 
Cornette cet hiver > mais paflbns 
U-deflïis , cela me laifle des dou- 
tes qui m'inquiètent 5 j'eufle été 
plus flatté de recevoir cet hon- 
neur à la tranchée devant Fri- 
jbourg qu'à Paris. 

Pendant le temsque je reftai 
Cn cette Ville, je vifitai les gens 
de Lettres, & tous les beaux 
Efprits de ma connoiflance qui 
donnèrent de grands éloges à 
notre Académie 5 je fréquentai 
tauffi les ipedacles , & ne me 
contentai pas toujours de lire les 
belles productions des autres 5 
comme les vers n'avoient pas cet 
fés, & que le retour du Roi en fit 
çncore éclore quelques miliers, 
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même fur fk maladie , je m'avifaf 
auflî d'en faire , on c han t e mi e ux 
le péril quand il eft paiïc > on a 
vu de ma Profe , on va voir de 
mes Vers, c'eft une Eglogue dans 
le ftyle langoureux , larmoyant j 
je ne fçai quel excès de ten- 
dreflè me prit tout d'un coup 
avec la fureur poétique. Cette 
Eglogue parut en fon tems avec 
les autres , &c mourut de même. 
Ceux qui font las de Vers pour- 
ront la pafler fans façon > en deux 
mots, pour ceux qui ne la liront 
pas , ce font deux, Bergères ; des 
environs de Paris , qui s'entre- 
tiennent fur la douleur des Ha* 
bitans de cette Capitale , à la 
nouvelle de la maladie du Roi; 



«► 
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CHAPITRE XI. 

"Encore de m*uv*is Vers fur le 
meilleur Roi du monde. 

. JE G L O G U E. 

9 l l V I E , PHILIS. 
S I L V I I. 

D # Oà naît , belle PfcUis , cette fombre trif- 
teffe? 
Vos yeox où repofoit l'amour , 
Ou regnoit l'aimable allegrefTe 
D'ennuis font courerts en ce jour. 
- Quoi tous pleurex , quelle douleur mor- 
telle 
Agite vos efprits, tous Trouble, tous abbat ? 

N'auriez-Tous fait au'un infidèle ? 
Que feront nos Bergers fa Daphnis eft ingrat I 
PHILIS. 
Et d'où fortez-TOUs donc , Siirie î 
Où ne verfe-t-on pas des pleurs ? 
Laîflêz , laiffez l'amour , apprenez nos mal- 
heurs ; 

Tremblez pour la plus belle Tie ; 
Pour celui de tous les mortels , 
A qu} la France à notre exemple , 
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Eût déjà fait conftruire un Templô 
S'il nous étoit permis d'élever des Autels» , 
SILVIE. 
Quoi ce Héros charmant dont Dieu benk 
les armes. 

Ce Prince l'amour de nos bois. 
Et dont tous les échos répètent les exploits. «V 
P H I L I S. 
Fait aujourd'hui le fujet de no* larmes. 
SILVIE. 
Il n'eft encor qu'à Ton Printems , 
Le Ciel fouffrira-t-il que la mort le moiflbrme t 

P H I L I S. 

Si c'eft par les vertus que fe comptent les ans > 

LOUIS eft prés de fori Automne ; 

Combien de Rois ont vécu plus de jours > 

Et font morts avec moins de gloire 5 

Daphnis fe dit hier , nous pouvons bien l'eu 

croire , 

Par un long & paifible cours , 
11 eft vrai qu'un Ruiflèau voit à accroître fon 
onde , 

Que fon lit n'en devient que f lus large & 
plus beau » 

Mais il en eft dont la fource féconde 
les rend fameux dés le Berceau , 
Et les plus belles fleurs dont nous parons nos 

têtes, 
Souveat le même jour les voit naître & 

mourir \ 
Iris, la jeune Iris, après mille conquêtes > 
Quand fon coeur pour Da mon commence à« 
s'attendrir 4 

P ii| 
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Mattfttnte entre tes bras va nous être ravie 
A la fleur de fon âge elle touche à fa fia. 

S I L V I E. 
L'amour change, Philis, un fi trifte deftin > 
Il vient de lui rendre la vie. 
PHILIS. 
Si.ce Dieu devenoit fenfible à, mes foupirs , 
S'il faifoit pour le Roi ce qu'il a fait pour elle, 
Je lui promettrois bien de n'être plus rebelle , 
Et de m'abandonnec à d'innocens défîrs. 

Oui, fi j'apprens cette nouvelle 
J'^poufe le Berger qui me l k app«rtera. 

S I L V I En 

Q.ue Deviendrait Daphnis ? ^ 

PHILIS. 

Ahl je connois Ton zèle , 
Daphnis le premier le feaura * 
Mon cœur eft à ce prix, il le fçait, il m'adore * 
C'cft pour fecher les pleurs qui coulent de mes 
yeux , , 

Que plus matinal que l'aurore , 
Avant le jour il a quitté ces lieux ; 
Tous nos Bergers font à la Ville » 
Chaque Bergère comme moi . 
Tremblante pour les jours de notre augufte 

Roi 
A «anni pour un tems l'amour de cet azile > 
D'en parler il eft défendu 
Squs la plus rigeureufe peine. 

S I L V I E. 
De ce malheur inattendu > 
Me peut-on plus douter ? 
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PHILIS. 
Interrogez la Seînë i 
Et mes yeux , & l'effroi qui règne fur tel 
bords 

Où tous me trouvez gémiflante , 
Si Bourbon jouifToit d'une fanté confiante. 
Ces bois retentiroient des plus tendres ac- 
cords ; 

Serois-je aux pleurs abandonnée 
Sans houlette, fans chiens , fans berger , fans 
brebis. 
Non , non de rofès couronnée 
Par les mains de mon cher Daphais 
On me vérroit d'une danïc légère 
Animer par mts pas les fons de fon hautbois ) 

"" Et lui fur la verte fougère 
Tracer avec les fiens l'image de ma voix , 
Ou Tranquilles tous deux fous un naiflkut 
, feuillage 

Dans quelques nouvelles chanfons , 
De ce Héros que nous pleurons r 
Nous célébrerions k «courage. 
Vous fçavez fans écrite les vers 
Que pour LOUIS Daphnie compofe % 
Je les aime , il le fçaît , il ne fait autre cho&« 

S I L V I E. 
Tous les Hameaux voifins en forment de* 
concerts. 

PHILIS; 
Avec tant de plaifir fen chargeais ma mé^ 

moire. 
Que l'aimable Berger c/ui me tient fous fa loi # 
Se plaignoit que tous ceux qu'il faifoit à mf 
gloire 

P îîij. 
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A voient moins de charmes pour moi , 
Quoiqu'il n'ait jamais tu la guerre , 
Il la^chantoitrfe façon l'autre jour 
Que fon hautbois reftembloit un tonnerre , 
Et quel Dieu i'in/piroit ? ce n'étoit que l'a- 
mour. 
Lui qui n'a va ni Siège ni Batailles , 
Il me peignoit le Roi devant Menin , 
Vainqueur d'orgueilleufes murailles , 
Et rempliflant fon glorieux deftin » 

Tantôt par une noble image 
11 comparoir ce Prince courageux 

A ces torrens impétueux 
Dont rien ne peut arrêter le panage : 
Tantôt c'étoit un rocher fourciileux 
©efeendant indigné du (bmmet des mon* 
«agnes, 

Et renveriânt ces chênes orgueilleux 
Qui de l'humble fein desCàmMgner, 
Elevoient ju/qu'à lui leurs fuperbes ra- 
meaux. 
Tout cède, difoit-il, 1 ce monarque aimable, 
Et (bus l'effort de fon bras redoutable 
Les Héros les plus fiers font dé foibks rofeaux» 
Daphnis chantoit-ii la démence 
Du plus grand Roi de l'Univers , 
Et ces braver -guerriers dérenfeurs de la franc* 
Dont les filions Ennemis font couverts > 
C'étoient les eaux de la Seine irritée 
- Qui fe rlpandoient fur fes bords. 
. Cerés, ajoutoit-il, tremble pour fes trefors > 
Alors nous la voyons, parla crainte emportée / 
Parcourir en. flairant nos fertiles guerets ; 
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Mais a peine le Fleuve a calmé 1 Ta fime 
Et retire les eaux, que la plaine fleurie 
Fait briller à nos yeux des épies, des bouquets ; 

Ainfi LOUIS fage dans fa vengeance , 
Retirant fes Soldats du Païï étranger , 

Qu'il couvre fans le ravager , 
LairTera fur fes pas la Paix & l'abondance. 
S I L V I E. 
On fe rappelle avec pfaifir , Philis , 
Les chanfons du Berger qui nous tient aflèrvie. 
PHILIS. 
Oui, j'oublierois plutôt, belle Silvîe j 
Le chemin du hàmcau,que les vers de Daphnis. 
Mais il ne revient point, déjà le jour y avance* 
Ah! préparons de nouvelles douleurs , 
Répandons , répandons des pleurs , 
Ne parlons plus des beaux jours de la 
Trance > 
Daphnis ne revient point , il craint de m'afflL 
gcr. SILVIE. 

Scroit-ce lui que je verrois parroltre ? 
PHILIS. 
Ah ! pourrois-je le méconnoitre ? 
Le trouble de mon cœur annonce mon berger ; 
Je démêle fur fon vifage 
Des traits de gayeté répandus ~ 
Pour nous quel fortuné préfage , 
Les Dieux nous auront entendus. 
Je n'en puis plus douter à cet excès de joye 
Qui paroit fur fon front , qui brille dans fes 

yeux ; 
Ah l Daphnis...* 
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D A P H N I S. ; 

Ceft le Ciel qui vers vous me renvoyé * 
•Nous reverrons le Roi vi&orieux * 
La triftefle dexe rivage , 
Où je vais réveiller d'un mot les jeux , le* ris, 

Helas! n'eft qu'une image 
De l'état déplorable où j'ai trouvé Paris \ 
Ici tout, il eft vrai, par un profond filence 
Annonce quelque grand malheur. 
La nature par fa langueur , 
Semble s'intéreffer au deftin de la France. 
Nos bergères & nos bergers , 
Triftes, rêveurs, fans amour fans parure y 
La larme à l'oeil, errans dans nos vergers 
Font afiez voir, ce que leur cœur endure. 
Mais là tout eft en deuil» jamais les Immortels 
N'ont vu répandre tant de larmes 
Aux pieds facrés de leurs Autels. 
Un peuple innombrable 4n allarmes. 
Vole de Temple en Temple incertain de fou 
fort ; 

Comme en ce folitaire azile , 
On n'entend par toute la Ville 
Que ce trifte refrein, xe Roi vit-il ihcoki ? 
On court en foule > en tumulte on s'a£ 

femble 
Où le doute doit s'éclaircir > ^ 
Le Courier parolr, chacun tremble , 
Je vois les vifages pâlir \ 
Il parle êc l'heureute nouvelle 
Qu'il annonce au peuple atrifté 
Paflant de bouche. en bouche avec rapidité > 
ConfolelaCitéfideUe: 
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La joye y fnccede au» foupirs , 
Chacun croit à la mort ayoir rari Ton père x 
Par tout renaiflènt les plaifirs , 
Et moi je yole aux pieds de ma bergère , 
Impatfent de calmer fa douleur. 
Trouyerai-je Philis à l'amour moins contraire , 

Ne puis- je enfin, fans être téméraire , 
Prétendre à fa main , à fon coeur ? 

PHILIS. 
Je l*ai promis, Daphnis , je tiendrai ma pro- 
meilè, 

Lorfaue le Ciel, favorable à nos vœux , 
Répand en tous lieux l'allegrcffe. . . . 
Pourrai- je faire an malheureux. 

Vtrijim , Tott$ fubtlterni. 

Au rcftc , j'avertis le Le&cur 
^jue ce n'eft que comme parti- 
culier, & non comme Membre 
de l'Académie Militaire que je 
donne ces Vers au Publics je le 
dois en confcience , encore ne 
faut-il pas qu'un Corps entier 
fbuffre des fbttifes d'un feul , 
cela ne feroit pas jufte. 

J'avois tant juré a l'armée , tant 
juré de ne point faire de vers , 
qu'en vérité, je neiçai comment 
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la fureur de rimer a pu me prcflj 
dre i mais cette maladic-là étoit 
fi générale cet hiver à Paris , que 
je n'y eus pas mis le pied que me 
voilà Poète , & mauvais Poëte. 

Je crois que la contagion étoit 
dans l'air , & que quelques mil- 
liers de ces infè&es , dont la pi- 
quûre rend fol , dans je ne f^ais 
quel Ifle , & fait chanter jufques 
à extin&ion de voix , s'étoicnt 
répandus furtout à Paris 5 c'étoit 
même je crois encore pis 5 car 
enfin on dit que la mufique gué- 
rit des piquures de ces petits ani- 
maux- là 5 & c'étoit ici tout le con- 
traire , plus on entendoit chan^ 
ter , plus on a voit la fureur de 
chanter. 

Je fus malheureufèment atteint, 
comme on vient de le voir, 
de cette maudite maladie , & 
ce ne font vraiment pas là les 
fculs vers qu'elle m'a fait faire } 
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mais ce feroit abufer de la pa- 
tience de mes Ledeurs, que.de 
leur en donner encor fiir ce lu- 
jet > pafle pour d'autres. 



CHAPITRE XII. 

Pièces d'Eloquence , Sales fubli- 
que s y & mon de' fart. 

PEndantque je filois le par- 
fait amour , & que j'etois 
tout feu , tout ardeur , je ne fçai 
comme en parlant de choies ôc 
d'autres , Javotte me dit qu'elle 
avoit un lapin marqué fur la 
cuifle droite , apparemment que 
la converfation rouloit fur Cette 
matiere-là , ou fur les environs $ 
je fis l'incrédule, j'étois feul , 
je voulus voir , mais ii n'y eut 
pas moyen > Javotte me dit 
qu'elle crieroit , & cria en cf- 
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fct , il falut en refter IL 

Je fbrtis en colère , & dis à 
cette belle que pour me venger 
j'allois faire des vers qui appren- 
draient à tout Paris la marque 
quelle portoits je tins ma pa- 
role 5 que pouvois-je faire de 
mieux , pendant l'hiver que des 
hommes au Roi , & des Vers a 
ma Maîtreflè ? les voici. 

EPITRE A JAVOTTE* 
Vers À l* Dragonne. 

S Ut le fein d # une aimable plaine 
Ot\ Zephir retient fon haleine > 
Près de ce bofquet fortuné 
Aux tendres amours deftiné 
Un jeune lapin fait fon gifte 
Seul en ce lieu comme un Hermite , - 
Encor plus retiré ccjnt fois , 
Car l'un au milieu de fes bois 
Voit fou vent dans fon hermitage 
Quelqu'amoureux pèlerinage 
Od nombre d'heureux Pèlerins , 
. Bergères , gentilles Nonains , 
yiennent apporter leur offrande, . 



dby Google 



An fiunt offrir une guirlande , 
Le baifer ayant leur départ , 
L'Hermite en a fa bonne part» 
Et lerfqu'une jeune bergère y 
Séduite par foa air auftere , 
Lai fait bénir Ton chapelet , 
Il a les yeux fur font corfet § 
En récitant fon formulaire 
Entre fes bras il vous la ferre , 
Et d'un baifer far ce tendron 
Scelle fa bénédiction. 

Pour le lapin ne voir perfoane 
Dans la plaine qui l'environne , 
11 goûte là mille douceurs 
Bravant les plus adroits Chaflèurs , 
Le Soleil ami de la terre 
Ne va point fur cet hémifphere : 
La nuit de fes voiles épais 
Couvre ce féjour pour jamais. 
Quel trifte bois m'allez-vous dire ? 
Dans ces lieux il a'eft jamais jour l 
Arrêtez , Pair qu'on y refpire 
Eft un air propre pour l'amour. 
L'hyver n'y montre point de glace , 
Le Printems y fixe fa place , 
L'Aquilon, malgré fa rigueur , N 
Ne peut en bannir la chaleur , 
Et ce terrain eft de nature 
Que moins il reçoit de culture 
Plus il étale d'agrémens 
Aux yeux des fortunés amant , 
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Dans cette aimable folitude , 
Sans chagrin , (ans inquiétude , 
Lapin , ton fort eft (ans pareil 
Pour en mériter un femblable 
Pour vivre en ce féjour aimable , 
S'il faut renoncer au Soleil , 
Aftre brillant qui nous éclaire , 
Tu peux retirer ta lumière , 
Oui , je te préfère la nuit , 
Qui règne en ce fombre réduit ; 
Qui (ait ce Lapin téméraire. 
Qu'il quitte ce lieu folitaire , 
Jarotte, je tcui l'en bannir , 
A mes Tceux daignez confentir , 
Accordez-moi pour cela faire 
Droit de chaffe fur cette terre , 
Il n'évitera pas mes traits , 
Ma flèche ne manque jamais. 
S'il fe fauve dans la garenne 
Près de l'amoureufe fontaine , 
Je lirai d'abord dans vos yeux 
S'il faut le pourfuivre en ces lieux , 
Alors en main je prends ma lance 
Dans le plus loin /lu bois j'avance , 
"Je l'y oerce de mille couds , 
Pourvu que pour reprendre haleine 
Je puiffe boire à la fontaine , 
pt la m'enyrrer avec vous , 

Pàrisisn, 
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N'cft : ce pas là du beau , du 

pathétique , il faut convenir que 
les Auteurs fbtît de vrais pro-' 
thees; qui ne diroit pas à ce grani 
ftile que je fuis quelqu'un de con- 
fcquence 5 il faut convenir que 
j'étois fait pour être bel Efprit > 
auffi le fiiis-je* 

J'avois commencé la élus belle 
èpitalame du monde fur l'heu- 
reux mariage de Monfeigncûr le 
Dauphin , & c'étoit un chef- 
d'œuvre * quel dommage que je 
ft'aye pas eu le tems dé l'achever * 
c'eft une perte irréparable pour 
les connoifleurs 5 les Sales pu- 
bliques furtout y joitoient un 
grand rôle j mais a propos de 
ces Sales, je ne ferois pas mal 
d'en dire deux mots en faveur 
de la pofterité, car j'écris pour 
elle , & pour les Etrangers chez 
qui mes Ouvrages fblides & utiles, 
rtl en fftt jamais, ne manque- 
H V*ru Q, 
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font : pas de parvenir* 

Ces Saks donc, étoient de 
vaftes & magnifiques bâtimens > 
auffi fblides que ceux qu'on voit 
dans les Contes de Fées , & bâ- 
tis fur leur modèle, ils ne coû- 
taient de même à peu près, qu'un 
coup' de baguette ; fi ce n'effc 
que la /baguette qui les fit fi 
piomptement fbrtir de terre y 
était d'or. 

. Tout s'y donnoit j que dis-je ? 
s'y donnoit • s'y jettoit à la tête y 
zyççz une profufion , que tout en 
entrant je faillis pçrdre un oeil 
d'ijn coup de cervelat 5 f*ns un 
pain d'une livre qui lancé avec 
force du côté oppofë > arrêta tout 
court le cervclat , le fit tomber 
à mcé pieds, j'étais borgne pour 
ma vie. Je ne perdb cependant 
en cette occafion que mo^r cha- 
peau ^ & pendant une hçurc ou 
deux, ma pa^ysç Jayqttc qvi 



dby Google 



(1*7) 
m'accompagnait $ un flux me 

l'enleva , un flux la ramena*. 

Au refte > au tumulte & au ta- 
page près , cela fe pafla avec tout 
r ordre > la tranquillité & la dé- 
cence imaginable* Et Ton peut 
dire que tette fête va au moins 
de pair avec celle que donna ce 
magnifique Citoyen Romain, qui 
ayant entrepris dç régaler tout 
Rome , fit drefler vingt-mille ta- 
bles en eette Capitale de l'Uni- 
vers , & qui furent toutes fervics 
avec une abondance & un ordre 
fùrprenant, ce trait-là d'hiftoire 
me fera honneur parmi les Sça- 
vans. ; 

Les Fêtes , hélas 1 ne durent 
pas toujours $ voici le printems > 
il faut penfer à marcher , 8c les 
larmes de Javotte ne feront plus 
d'aucun crédit 5 le Roi part, il 
faut le fuivre , ôc voler fur fes 
pas moiflbnnçr de nouveaux fôu~ 
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LES HEROS 

SUBALTERNES. 

LiyRE TROISIEME. 

————■■■——■ — ^— — 

CHAPITRE PREMIER^ 

Commencement de ma féconde Cam* 
pagne en 1745. 

CE fut un Dimanche matin 
dans les premiers jours d'A- 
vril que je fbrtis de Paris pour 
aller commencer ma féconde cam- 
pagne en Flandre malgré les lar- 
mes 4e ma petite femme qui vint 
m. Part. R 
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avec fpn frère me reconduire jus- 
que* à la Villette , où je les quit- 
tai au Lion d'or. 

Cétoit une (cène tout - à - fait 
touchante que cette cruelle fe- 
paration 5 car Madame Parifien 
étoit déjà très-joliment grofle , 8c 
craignoit fans doute de devenir 
veuve d'un homme tel que moi. 
Enfin nous nous quittâmes. Il en 
faut bien venir là. Quelques ver- 
res de vin me remirent le cœur, 
& la gloire vint fe peindre à mes 
yeux avec des traits fi charmans 

Qu'elle me fît "bientôt oublier les 
oulcursJc Paris. \ 
Il eft bon ^que l'on J^çache que 
je fuis maintenant un guerrier fait 
te n'on pî usjcammei tannée précé- 
dente un jeune morveux , a mi- 
feois' délicat, à epeirie capable de 
porter un fufil£rde manier un la- 
bres mon teint basané couleur" des 
héros me donne un air redouta* 
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blc -, j'ai quitte perruque , & mes 
cheveux crépus , pas encore aflèï 
forts pour être mis en queue, bou- 
clés négligemment autour de -ma 
tête par l'aimable Javotte , relè- 
vent ma bonne mine 5 je fuis un 
peu diminué d'embonpoint , mais 
ce que je perds fur l'épaiflèur, je 
le regagne fur la taille , j'ai au 
moins acquis un pouce de plus en 
hauteur 5 il faut*convenir qu'une 
Campagne fait bien un homme*; 
la belle chofe que le fervice. 

Je ne marchois pas feul, quatre 
grands coquins que j'a vois enrôlés 
depuis le départ de nos nouveaux 
camarades , me fuivoient $ ces 
-tlrôles-là m'avoient tout l'air de 
fripons à rouer ou tout au moins 
à pendre. 

Je ne metrouvois pas en fort 
bonne compagnie $ les fecrettes 
conversations que ces Meffieurs 
avoient fort ibuvent enfèmble ne 

"M 
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laiflbient pas que de m'inquîéter , 

jecraighois quelque fcene tragi* 

que de leur part. 

Je montrois cependant une 
snâle aflurance , encore faut-il 
faire voir qu'on a du cœur quand 
on ci> a réellement , les plus lâ- 
ches dansl'occafioofe parent bien 
(d'une fçcurité qu'ils n'ont pas > je 
prenois plaifir à conter à mes gri- 
vois, mes exploits fameux deJ'anr 
liée précédente , j'y ajoutois mê- 
jne des faits dignes d'un courage 
Singulier pour les intimider , mais 
; ïls n'en paroiflpient que plus info- 
Jens , & praitoienç de bagatelles 
Jes plus belles a&ipns du monde > 
£ les entendre ils dévoient vrai- 
ment en faire bien d'autres, & U 
n'étoit que trop vrai, mais c'étoit 
malheureufetopnt.à mes dépens. 

Un foir trayer fant un petit bois 
£ quelques lieues de Pçronne , ces 
drcles me parurent encore plu s 
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hardis qu'à leur ordinaire, ils 

prenoient avec moi des familiari- 
tés qui marquoierit peu de refpeéfc 
de leur part 5 tout Cornette que 
j'étois depuis peu , je ne laillaï 
pas que de trembler très- fort, me 
voyant feul au milieu de ces ca- 
nailles* la valeur la plus intrépide 
ne garantit pas des infultes de la 
force majeure, & il eft des occa- 
sions où les plus grands Héros 
font des hommes ordinaires. 
. Un dé ces Grivois, nommé 
Pierre la Roche, aufli dur que 
fbnnom, me demanda imperti- 
nemment , après quelques petit» 
préliminaires , fi je comptois fort 
Fur lui pour recruter notre Com- 
pagnie* je lui répondis avec dou- 
ceur , car il en faut malgré qu'on 
en ait en certaines occafîons , que 
lui ayant fait donner un fort bon 
engagement, j'a vois lieu d'y com- ' 
pter. J'ajoutai -d'ailleurs , car la ' 

R iij 
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flatterie adoucit fbuvent l'humeur 
la plus brutale , qu'il avoit la phi* 
fionomie trop honnête homme , 
pour voler notre Capitaine & re~ 
êafer de fèrvir notre bon Roi. 

Ils fè mirent tous à rire, & mai 
de rire avec eux , comme fi j'en 
avois eu grande envie j mon de£ 
fein étoit bien form'é de les fou- 
rçr au cachot en arrivant àPeron- 
lie , & de ne les faire partir pour 
le Régiment que fous bonne gar- 
de , mais encore faloit-U arriver. 
Hélas! il étoit bien tems de pren- 
dre des roefurcs , celles de ces 
pendards ctoient prifes , bien ré- 
fblus de déierter à la première 
oçcafibn , ils crurent le moment 
favorable. 

Encore s'ils n'enflent que dé- 
fèrté , . je les eus laide aller > à 
rimpofBble nul n'eft tenu , mais 
fans refpecfc^pour un Cornette , ils 
me donnèrent cent coups de bâ- 
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tons, ilstî'avoient heureufemettt 

point d'autres armes, ôcinfultans à. 
ma nouvelle dignité* me laiflerent 
pour mort fur la place, après m'a- 
voir volé l'argent que j'a vois pour 
leur idépenfë & la mienne. 

Au moin* fi Ton m'eût laiffè 
ma pauvre bourfè je m'en fus con- 
fclé avec le tems., de quoi ne 
vient- il pas à bout 5 mais cela 
mê tient encore au cœur. Je fis 
en cette occaiion des prodiges de 
valeur, & ,au* coups de. bâtons 
près> cette jourœécJàiut peut-être 
une des plus gloricufes de ma 
vk. Ce petfit combat particulier 
mérite d'être écrit tout au long, 
& de palïccà la Poftérité. 

Il faifcit le plus beau tems dix 
monde, & le Soleil fur fbn déclin, 
peignant de mille couleurs diffé- 
rentes les nuages dans lefqùels il 
fe couchok, offroit aux regards la 
Scène la plus* brillante qu'il fbit 
poflible de voir* R, iiij 
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-' Pour amufér mes cartiarades , 
qui ricanoient autour de moi , ôC 
ne pas donner au Diable le tems- 
de les tenter, je leur expliquoh 
en termes pompeux & avec v les 
geftes cohvenables en jettant l'œil 
fur lesleurs , les caufes Phyfiques 
des prodiges qui frappoient nos 
yeux. Malgré toute ma prévoyan- 
ce , Pierre la Roche , moins cu- 
rieux que lès autres, & dont l'in- 
différence m'inquietoit , mar- 
chant à quelques pas derrière 
nous le Chapeau fur les yeux, me 
décharge au moment que j'y pen- 
fbis le ,moins un fi bon coup de 
bâton entre les deux épaules, que 
fans penfer à donner laraifbn phy- 
sique du mal que je reflens , je 
mets auffi-tôt le fabre à la main 
& cours fur le téméraire avec 
cette intrépidité que j'ai toujours 
fait voir dans les occafions les plus 
périlleufes > mais à peine j'ai le 
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dos tourné, qu'un autre coup des 
mieux appliqués m'annonce que. 
j'ai plus d'un ennemi à combat- 
tre > je m'en doutois bien. 

Je détourne la tète & vois mes 
trois autres grands Grivois le bâ- 
ton levé, en pofture de fe bien dé- 
fendre, & même d'attaquer , je. 
leur demande hardiment ce qu'ils 
veulent, la Roche me répond 
insolemment quêtant tous las de 
me fuivre ils me prient de leur 
donner leur argent à dépenfer. 

Il n'étoitpas bien difficile d'en^ 
tendre ce que cela vouloit dire > 
je le compris à menjeiUe, nui- 
icmentdifoôfé à donner ma bourfe 
à ces miferables , appuyé contre 
un gros Chêne, le Chapeau en- 
foncé fur mes yeux & le iàbre 
levé, je leur fis le difeours le plus 
pathétique que j'aye peut-être 
fait de ma vie , liir la gloire. 
& la néceffité de fèrvirion Prince^ 
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Je les vis deux fois prêts à cé- 
der a mon éloquence , tant je 
partais bien , & fans Pierre la» 
Roche > qui facroit comme un 
Démon , j'eufle peut être con- 
verti ces Vauriens 5 mais le corn- 
bat n'en devint que plus opiniâ- 
tre. 

Mes ennemis , auffi peu polis 
qu'honnêtes gens, ceflènt de m'en* 
tendre , fe railèmblent, mettent 
lfeurs cheveux fous leur chapeau , 
& levant de nouveau TEtcndart 
de la Rébellion , marchent à moi 
en bon ordre 5 leurs armes ayant 
au moiûs deux fois la longueur da 
mon fabre , & lofant quitter 
mon Chêne de crainte d'être pris 
par derrière) je ne pou vois que 
parer , Se ne parois pas toujours , 
de quatre coups partis à ~ta fois , 
je pouvois au moins compter fur 
deux» ce qui ne m'àccommo 
doit point* 
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Ce petit jea dure quelque 
temsi enfin las d'être toujours 
fîir la défenfive > bravant le dan- 
ger évident qui me menace, je me 
précipite avec fureur au milieu 
de mes ennemis > le combat efl: 
opiniâtre , la vi&oire long-œm* 
incertaine j je frappe , le fang 
coule $ je crie vi&oire , on 
fuit. 

J'allais refter maître du champ 
de bataille, à quelques coupa 
près que j'attrapois encore de 
tems en tems, fi l'ardeur de 
pourfuiyre les fuyards ne m'eût 
emporté avec trop de vivacité* 

Je mets mes ennemis en dé- 
route, ils fe féparent 5 mais la 
traître la Roche refté en arrière 
fans que je m'en fois apperçû, 
me rabat avec tant de force un 
coup fur la tête > que je tombe à 
fes pieds, & perds en un moment 
le fruit de labataUle 5 le cqurage 
cède à U rufe# 
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Helas > un coup de Mtoif 
bien appliqué peut renverfer un 
Céfàr qui auroit fait vingt fois 
trembler tout l'univers, j'en fui» 
la trifte expérience* 

On me croit mort, on me 
Referme * & ma bourfe enlevée y 
je "fuis abandonné à la pitié des 
pallans f je reviens enfin à moi y 
me trouvant tout couvert de 
iàng , couché dans une ornière,, 
je lève les yeux au Ciel. 

Le Soleil venoit de fe coucher 
èc tout Phorifon formoit encore 
le plus beau tableau du monde y 
mais l'on n'a pas toujours letems» 
de penfer Phyfîqiie , il ne m'en 
vint pas la moindre envie 5 II y 
a tems pour tout. 

Je portai mes mains à ma tète 
& k mon dos , où je rencontrai 
plusieurs bofies raisonnables 5 j'e£ 
fàyai plusieurs fois de me rele- 
ver, mais je n'en eus jamais la: 
force. 
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Je ferois (ans doute mort en 
cet endroit, & quelle perte pour 
la France , fans un bon Payfan 
qui revenoit du bois avec une 
petite voiture : que le hazard 
fait bien ce qu'il fait ! c'étoit un 
fort bon homme > il fut touché 
de l'état déplorable dans lequel 
il me trouvoit , mes bleflùres va- 
loient bien tout au moins les 
figures de Rhétorique que j'au- 
rois pu employer pour l'émou- 
voir 5 après lui 3 voir conté, en 
deux mots ma malheureufe avan- 
îure, car mon éloquence m'ayant 
fi mal réuffi je n'ofois plus m'en 
fervir , il ipe mit (ur fa charette 
& me conduifït au premier Villar 
gc .5 c'étoit à Couchy-les-pois. 

Là je trouvai du fecours , un 
prater , & quel Frater 1 grand , 
fcc , flegmatique, fale , pédant > 
houru,.{çavant d'ailleurs, la fleur 
des Chirurgiens campagnards de 
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ces cantons, qu'on envoyoit cher- 
cher à cheval de trois lieues à la 
ronde, & qui , quoiqu'il revînt à 
pied, n'en etoit pas moins habile 5 
par fbn affiftance en trois jours 
de tems je me vis en état de ga- 
gner jPeronne baguette blanche , 
avec un écu de fix livres que me 
donna le Curé de la Paroiflè, 
ne voilà pas mal commencer cet- 
te Campagne, que cela m'eft d'un 
favorable pronoftic ! 

De Peronne je me rendis à 
Lille où etoit notre Régiment^ 
je fus reçu de mes camarâdesavec 
toutes les diftin&ions que méritoit 
ma nouvelle dignité , chacun me 
fit accueil, Picard, Bourguignon , 
Champenois, le Normand, le 
Breton, fe di/putérent entre-cux 
à qui me ferait le plus d'amitié* 

Je le crois bien vraiment, je les 
regarde tous comme fi j'étois en- 
«ose leur pareil , je fuis populai- 
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re, & cela n'eil pas commun au 
fiécle oit nous vivons , combien 
ne voit-on pas de .gens qui ne va- 
lent pas mieux que moi, mécon- 
«oître lçufs anciens amis dans la 
profpérité 5 je ne fuis pas de ces 
faquins-là , je bois avec Picard Ôe 
les autres ni plus ni moins que fi 
j'étois fïmple Dragon. 

Je fus d'une voix unanime dé- 
claré proteâeur de notre Acadé- 
mie, à qui je ne fuis pas inutile * 
comme on le verra par la fuite. 



CHAPITRE IL 

Rendu devant Tourna? , je vais en 
détachement; te qui nf arrive. 

A Peine notre Armée fut a£ 
fëmblée dans les environs 
de Malplaquet, fous les ordres du 
Matédial Comte de &we x que 
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nous marchâmes en plufieuis di-- 
vifîonsaBinch , à Gyvray & ver* 
quelques autres endroits pour ca- 
cher aux Ennemis nos deÛeins , 
ce qui nous réufïït fi bien que 
Tournay fut invcfti avant que k 
garnifbn eût Soupçonné que nous 
nous propofions d'attaquer cette 
Place. 

Plufieurs Bourgeois avec bon 
nombre de belles Dames étant 
ibrtis pour fè promener » n'eurent 
pas le. tems de rentrer dans la pla- 
ce dont à leur retour ils trouvent 
les portes fermées > de forte qu'il* 
furent contraints de ie retirer à 
leurs maifons de campagne \ ce 
qui vraisemblablement ne plut pas 
fort à Meilleurs Içs maris qui rc£ 
toient à la Ville. 

Mon deflein tfcft pas de parier 
gazette , & encore moins de fairç 
réloge du Comte de Saxe* on 
içak que je ne traite que des Hé* 

ros 
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ras (ubalternes , & qui ne fçait 
pas que c'en cft un du premiec 
ordre, 

Dans les premiers jours du Siè- 
ge nous fumes commandés pour 
aller nous rendre maîtres du Fort 
Saint Antoine, fitué fur la rive de 
l'Efcaut à une lieue de Tourna y. 

En chemin faifànt nous fumes 
attaqués par un partir, 011 ne s'en 
trouve-t-il pas? le fcul Officier qui 
nous commandoit étant tué , me 
voilà Commandant en chef & ei* 
pafle de montrer mon fçavoir fai- 
re, c'était ce que je demandois 
depuis long-tcmsj faute d'occa- 
fions pour prouver que l'on n'eft 

ri bête , on pafle fbuvent toute 
vie pour un fbt. 
J'avance à la tête de ma petite 
armée , & arrivé à l'entrée de la 
nuit à la vue d'un château que 
je pris pour le Fort fàint Antoine 
a caufe de quelques anciennes 

m. Vm. S 
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fortifications de campagne, de- 
rtKvlic» à k vérité , mais qui de 
loin paroiflbient encore quelque 
ebofe, je l'examine avec atten- 
tion,, il étoit fitué à l'extrémité 
d'un village , dont il étoit même 
fëparérune petite porte dérobée 
quidonnoit for Èa rivière , & que 
je fis mettre, à bas, m'ouvrit le jar- 
din 5 ce fut à la faveur des arbres 
dont il étoit fort peuplé, que nous 
arrivâmes jufques fous les fenêtres 
de ce Château. 

Je croyois trouver là quelque 
défenfe, mais point du tout* Je 
m'imaginai d'abord que les Enne- 
mis l'avoient abandonné , fie ayant 
diÉpofé ma Troupe autour de ce 
paifible Château , foïvi de Picard 
dont la phifïonomie aimable pou- 
voit le fiiire pafler pour un Offi- 
cier , je fus hardiment l'épéc nue 
me prefenter à la porte , on ne 
m'attendait pas, j'entre fens oi> 
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ftacïe ,& ordonne au premier do»- 
meftique que je rencontre de me 
conduire à fbn Maître. 

„ Je n'en ai point, me dit-il en 
„ tremblant, c'eft une jeune Veu- 
„ ve de Tournay que je fers, fie 
j^qui eft ici depuis quelques jours 
„avec trois amies , n'ayant p& 
„ rentrer à la Ville* dont elle 
„ étoit malheureufement (ortie le 
„ Cotr que vous TinveAites fi pré- 
cipitamment * voilà l'apparse* 
>, ment de nos Dames, elles joua* 
„ un Médiateur en attendant qu'on 
„ ferve. 

Charmé de l y a vanturc, annonce-r 
nous , dis-je à ce laquais , & fais 
fçavoir à ta Maîtrefle que ce (ont 
quelques Officiers François qui 
viennent lui demander à fouper* 

Le domeftique entre èc revient 
nous dire un mènent après que 
nous pouvons paraître , nous le 
fuivSmesj. MacUmc de Steir, c J €^r 

S iy 
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le nom de la Dame du Logis T 
vint au-devant de nous, nous 
fît un accueil fi gracieux & fi poli 
que je n'eus pas la force de lui 
dire le fîijet qui m'amenoit* car 
je comptois toujours que c'étoit 
le Château de S. Antoine > & que 
je ferois obligé d'y laiflèr Garni- 
fbn , félon Pordfe qui nous étoit 
donné. 

L'avanture tfétoit pas fi mau~ 
vàifê , cette jeune Flamande étoit 
une petite brune toute aimable , 
d'une gayeté charmante , & 
dont l'amu&nte vivacité, qui te- 
nait un peu de Pétourdcrie , ré- 
pandoit un agrément infini fur 
tout ce quelle difoit , & fur tout 
ce qu'elle faifoit 5 notre arrivée 
ne la démonta poi&t , elle nous 
reçut avec une aifànce & une fer- 
meté qui me furprit * & à parler 
franchement , je fus ma foi plus 
cmbarâflë qu'elle* 
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Nous étions en bocines , un f>i£ 

tolet pendoit à notre ceinture > 
& nous tenions nos épées nues 
crainte de furprife , ce qui auroic 
au moins, dû d'abord intimider 
cette Dame > i notre grand éton- 
nement elle n'en fit que rire. 

„ Pourquoi ces armes , Met 
„ fleurs, nous dit-elle , d'unfang 
» froid fiirprenant , vous n'avez 
„ point ici d'ennemis à combat r 
„ tre, entrez* voilà les plus redou- 
„ tables que j'aye à vous oppofer* 
C'étoit un cercle charmant d'ai- 
mables Dames qu'elle nous mon- 
trait, & qui fe levèrent aufli-tôt 
qu'elles nous apperçûrent pour 
nou$ présenter poliment des fié- 
gcs & des cartes. 

Je ne m'étois pas attendu à 
une fcenc fi galante , nous remî- 
mes nos épées 3 Madame de Steir 
nous demanda fi nous ignorions 
qu'il y a voit garnifon dans le petit 
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Fort de S. Antoine , qui n'étoit 
qu'à une portée de fufil : à ces 
mots je vis bien que nous nous 
étions trompés , je n'en dis rien > 
„ vous vous êtes beaucoup expo- 
j, (es , Meffieurs , ajouta-t-elle ,, 
„ mais vousn'avez rien à craindre» 
„ toutes ces Dames font Françoi- 
„ fos par les fentimens. 

Je fçais, quand je veux, tourner 
un compliment comme un autre, 
filer le parfait amour, fie trancher 
de l'homme d'importance jje pat 
fois-là pour un Officier didingué > 
j'avois un foin extrême de ne rien 
laifïer échaper dans la converfa- 
tion qui fentît mon premier état* 

„ Nous n'ignorons pas, Mada- 
„ me , luidis-je, qu'on a mis gar- 
„ nifon au Château voifînjauffi ne 
„ fommes^nous pas fouis , bonne 
„ compagnie nous attend dans va- 
„ tre Parc , he craignez rien pour 
P) nous > ûoiis tfavoflîiricn à redoux 
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„ ter que le pouvoir de vos char- 
„ mes, nous venions ici donner des 
„ loix, mais je ne vois que trop que 
„ nous allons en recevoir, & pren- 
„ dre Tordre dans vos beaux yeux» 

Le compliment étoit vraiment 
joli , on voit aifément que je fuis 
un homme de Lettres, èc que j'ai 
Tefprit ornés je fus donner mes or- 
dres, & tandis que; mes camarades 
fous les armçs prenoient le frais 
au Jardin, oà ils paflèrent la nuit, 
Je fus fbuper avec les plus jolies 
femmes du Pays, telle eft la char- 
mante prérogative de nous autres 
Officiers. 

Le repas fut des plus galans j 
Picard à qui je permettais, en qua- 
lité d'ancien ami, de manger à ma 
tablé , parce que je le connoiflbis 
homme à ne pas me faire deshon- 
neur, mais qui ne paffbk cepen- 
dant que pour Officier fubalterne, 
& con&oiâàaçe avec une petite 
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Hollandoife aflèz gentille, gran- 
de , bien faite, modefte > fburnoi- 
fe, Agnès en apparence * qui ne 
difoit mot, mais qui n'en penfbit 
pas moins, elle ne levoit de teins 
en tems de grands yeux char- 
mans que pour nous examiner de 
la tête aux pieds T c'étok le con- 
tfartc parfait de Madame dcSteir* 
Cette belle n'ayant jamais vu à 
Bruxelles (a Patrie que des hom- 
mes épais & maflifs, aimoit les 
François de réputation , & ne fut 
pas fâchée d'en trouver un fous 
fà main , fans qu'il fôit dit qu'elle 
le fbit allé chercher * en Hol- 
lande , c'eft comme à Paris T 
la vertu du beau Sexe confifle à 
fauver les apparences* car je l'ai 
déjà dit je crois, & c'eft une ex- 
cellente Sentence ,, être tteft rien r 
paroître efi tout. 

Chacun fc difperfa après lé fou- 
per , occupé 4« nioi feul je ne 

fçais 
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dçai ce <juc les autres devinrent j 
Madame de Steir , avec qui je 
reftai , m'amufbit infiniment, fort 
caractère original & plaifant > me 
valoit.une Comédie. 

Cette Flamande aimable joua 
tous les rôles imaginables , fit 
mille extravagances , & pftuflànt 
la gayeté à l'excès > finit par s'at- 
tendrir y après m'avoir laifle vçir 
quelque foiblefle , elle m'ordonna 
en (buriant de la quitter , & de 
me retirer dans l'appartement 
qu'elle m'avoit fait préparer , a r 
joutant qu'on lui avoit toujours 
bien dit que les Officiers Fran- 
çois étoieht de petits lutins fort 
dangereux 5 notez qu'alors ne lu-* 
tinant point , c'étoif m'engager à 
le faire , aufli le fis-je. 

Je n'avois garde de quitter la 
partie , j'ayois trop beau jeu 5 la 
tendreflè des regards de cette in- 
comparable Dame , la dôueeûr 

UI Part. T 
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de Cm vHàgc qui commençait 
à changer , fa vivacité contre un 
peu de cette langueur qui pro- 
cède toujours les plus grands plai- 
iirs , fes difçours gracieux &c ga- 
Lms,tout me charmoit en cette 
belle Etrangère & me retenoit 
auprèsrfi'elle j je fentois que mou 
coeur étoit ion efckve au rao- 
psenlque ma petite vanité me la, 
faifbit enviiager comme ma prir 
fonniére ; je triompJbois & j'étoiç 
ie vaincu. 

Les grandes avaatures doivent 
être écrites dans ie grand ftile 9 
qu'on me pafle ce patétique ,' 
la paillon m'emporte , le fou venir 
de la tendrefle 4e cette fcéne en 
jette dans le reck que j'en fais ; 
ce n*eft plus PAuteur qui écrit , 
$tefl: l'Ajoiant. 

CétpkJà la première fois que 
depuis <;^nqjp engageaient je mç 
trojfypfli faufilé arçc le grand 
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monde , je m'en fis compliment * 
ce n'étoit plus la pauvre Louifcft 
Janning de la Ferme d* Adrianfèn * 
f appas étoit plus féduifant , cnae-. 
mi des violences , car je fois 4&- 
ficat :& friand en amQur , de crauu 
te de tout perdre * je ne précipitai, 
rien ., je me hasardai /èukraent 4e t 
dire à Madarpede Steir^ le tout, 
pour la porter à la recmndiâànTv 
ce , que j'çtois venu pour mettre 
le Village A contribution ,. màij. 
j'ajoutai ^avcc, un jcoup.dfceil lanpç 
avec art s'il en fut jamais, ^ 
foivi d'un profond (oupir , accourt 
pagné au moins de cinq kél^s ! 
que je n'en aurais jamais k force* 

*', Ah , ah « îsepwt-JBtte oen éda* 
„ tant de rire f comment idoncic 
*> vous ne me difiez pas qpç. 
„ vous étiez honnêtes voleur; * 
* voyez , voyez , de .qui vous fait 
» plaifir ici ic prenez. 

„ Vous ipufc, Madame , lui 
Tij 
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£ -répondis -je , fur le grand ton 
„. du paraît amour , oui , vôtre 
„ cœur cft le fcul bien dont je 

voudrais m'emparer. 

Pillez , ravagez ma Maifbn , 

me dit - elle, d'un air railleur qui 
„ marquoit fi bien qu'elle s'ap- 
„ percevoir de l'empire qu'elle 
9» avoit pris fur moi , mais laiflèz- 
py moi mon cœur. 

„ Un coeur ne fe prend pas , 
„ lui dis - je tendrement en me 
„ jettant à fcs pieds , il fe donne, 
H que ne puis -je mériter un fi: 
„ beau prêtent de vôtre part. 

„ Il faudra voir reprit -elle, 
„ fi nous n'en fbmmes pas auffili- 
„ bérales que vos Fiançoifcs , c'eft 
5f que la nôtres ne fc multiplient 
„ pas comme les leurs pour en. 
„ faire préfent à plufieurs. Nôtre 
„ cœur une fois donné il n'eft 
„ plus à nous , nous ne vivons , 
H nous nercfpirons que pour ce- 
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„ ltii quîlcpofledc^nèttsj/bmm» 
%y un peu'Angloïfes fur cet arti- 
*, cle i mais adieu , ajouta-t-elle , 
„ il eft plus de minuit, je ne fai- 
y , fois pal réflexion que tout le 
„ monde . eft couché, .& que je 
», rcfte feule avec vous, en vérité 
„ je riy penfe pas , il faut que je 
„ fois folle , partez , Monfieur. 

Que jelfois jforti ou non , cela 
ne- regarde pas mes Leâeurs \ 
qu'ils le contentent de (ça voir que 
jt £u& très - fàtisfak de cette expé- 
dition nocturne $ c'eft peut-êtrç 
encore trop en dire > mais après 
tout, un bonheur ignoré, cft -iï 
bonheur i Je fuis bon François > Se 
jfen fais gloire : oh , pour le ; coup, 
c'eft être iodïfcret 5 puifque mari 
filcnee ne fervirôit plus de rien', 
convenus de bonne foi que je 
fus heureux , & très - heureux > 
pour que perfonne n'en ignore. 

Sortant dès bras de l'amour , je 

T**« 
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fficr trobvai dans ceux cfe la vic- 
toire j tfcft l'ordinaire* des grands 
hottimes. A peine il fiit jour » 
qu'abandonnant la délkicufe Ca- 
pouË je votai à Rome) c'eft-à-dire 
au Fort S. Antoine $ on voit nie 
quand il en «ft befoitt , je rçai 
parler fla*** comme un autre. 

Rien ne put refifter i ma va- 
leur, le Fort fut emporté} fie ayant 
fait priibnnierede guette toute la 

farni&m compoféc de foirante 
ommes , je l'envoyai à UUe , Se 
Retournai victorieux couvert de 
gloire i au Camp devant Tournayv 
ôii nous tînmes nôtre première 
aflernblée Académique tout en 
battant/a Ville , & en attendant 
le Roy qui ne tarda pas. 
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CHAPITRE III. 

: ïrélitmnMres d*mc trh - hlle 
hijtoirc. 

UNc nuit, que fatigué comme 
un pauvre diable , Picard 
maudiflbit la gloire tout en tra- 
vaillant au chemin pénible qui y 
conduit, c*cft- à -dire à la tran- 
chée 5 car on ne laifle pas fou vent 
que de l'acheter fort cher cette 
gloire fuivante , il entendit une 
voix qui lui dit : „ Courage , mon 
„ ami , voilà de quoi boire le ro- 
,,gome. 

A ces douces paroles , nôtre 
ami lève la tête par deflus la tran- 
chée , qui ne laiflbit pas que d'ê- 
tre déjà aflèz profonde , 8c il ap- 
perçoit un jeune homme d'aflez 
bonne mine , à peu près de fon 

lllj 
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âge, & fort trifte, autant qu'il put 

r voîr , qui lui tendoit une pièce dte 
ving* - quatre fols 5 comme cet 
inconnu* n'a voit pas l'air d'être 
fort riche , Picard refufa poliment 
ion argent. 

Le jeune homme étonné de 
Ce procédé généreux., pria nôtre 
camarade de lui remettre au 
moins fa bêchtf pour un moment, 
s'offrant de travailler en Gl place 
pendant qu'il fë repoieroit 5 pour 
cela bon > lui dit Picard , vous 
êtes tout frais , Se vous me paroif- 
fez vigoureux , fautez dans la 
tranchée: aufli-tôt dit auffi-tôt 
fait 3 ce fbnt-là de ces fèrviccs qui 
ne Ce refuiènt pas quand on en a 
befbin. 

Picar4 harafle , & qui n'avoit 
pas fermé l'œil depuis trois nuits, 
dormit une bonne demie heure , 
l'endroit étoit commode » à ion 
révçiLil apperçut l'officieux in- 
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connu , qui travaillent avec une 
^ardeur incroyable , comme fi ion 
petit intérêt .eut entré pour quel- 
que chofe dans la prife de Toupr 
nay. 

Nôtre ami fe remit enfin à l'ou- 
vrage , 6c ce ne fut pas {ans peine 
qu'il piit ravoir la jbéche 5 enfiw 
le jeune homme difparut, on crue 
que fatigué il alloit fe repofer , 
mais point du tout > il revint un 
jnément après avec une bouteille 
. d'eau- de - vie &c une tafle de buis 
qui pafla de mains en mains tant 
que la bouteille dura. 

Tous nos autres travailleur 
u'étoient pas moins furpiris que 
Picard de la conduite de ce jeune 
inconnu. Ils fe demandoient tout 
bas à l*oreille , s'il n'étoit point 
fou , c'eft au moins le paroître 
que de s'expofer ainfî fans néce£ 
fité , où Ton n*a que fajre 5 il faut 
«imer diablement la promeoadç 
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pour aller prendre le frais fur tes 
bords d'une tranchée ouverte , 
pendant que le* travailleurs j 
font* 

Enfin le jour vint heureufe- 
«ent chafèr nôtre monde d'un 
lieu û périlleux, & Picard de re- 
tour à la tçnte n'eue rien de fi 
preflé que de me raconter cette 
avanture 3 car revêtu de l'émi- 
eente qualité de Cornette, je n'é* 
tois plus fait pour travailler à la 
terre* 

Je loi fços très-mauvais gré de 
ne m'avoir pas amené ce jeune 
homme pour l'enrôler , perfuade 
qpe cela auroit fait un excellent 
Sujet pour nôtre Régiment > ibis 
compter que fon air mélancoli- 
que m'afluroit au moins d'une pe- 
tite hiftoire propre à enrichir mes 
Mémoires. 

Tout ce que Picard put faire > 
eut de me promettre que fi l'occa- 
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fioû fe rencontrait encore , il fe» 
roit en forte d'cfcgàger ce jeune 
inconnu à venir nous voir. 

Deux jouri après * j'eus moi* 
même l'avantage de le trou- 
ver comme j-aUots vifiter la tran- 
chée y je Je connus aiiement fans 
l'avoir jamais vA j Ja triftefle qui 
l'accabioit, fa profonde mélanco 
lie , fon air rêveur , diftrait , me le 
montraient tel que Çkard me fa- 
writ dépeinte 

Ce petit infortune »car tout an* 
nonçcât qu'il l'étoït 5 le chapeau 
enfoncé liir les yeux qu'il avoit 
fixés en. terre & les bras croifës» 
fe promenoit très^lentement dans 
un endroit à découvert, fanspen- 
fer au péril que le feu continuel 
de la Place rendoit fort grand 5 
à chaque pas expofé à périr mi* 
fcrabkment d'un coup de canotf 
fans néceifité , il n'en alloit pas 
plus vite, & regardant d»tcms 
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en tems la Ville, il ne parôiflfok 
occupé que de la douleur» qui le 
confumoit* 

Je l'examinai quelque tems avec 
attention , & m'en approchai fort 

Î>rès fans en ! être apperçu , à de£ 
èin d'enteûdre quelque chofe de 
ce qu'il difoit ,. car il me paroifloit 
parler (cul ) je ne pus cependant 
rien attraper 5, il ne in'apperçut 
pas plutôt y /pe me; fàluant :pro* 
fondement d'un coup de chapeau* 
il dirigea les pas d'un autre côté. 

J'eus d'abord envie de refpeo* 
ter fa douleur & de me retirer 
fans lui parler , mais faifant réfle- 
xion qu'il ignorait peut-être que 
le danger fut auffi grand qu'il l'e* 
toit en effet * je crus devoir l'en 
avertir $ il me remercia dans les 
termes les plus polis y & me fit 
entendre que le péril ne fépou- 
vantait pas# 
. il me demanda «q&ifeii le Roi 
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arrivoit bien - tôt , & /î Tourhay 
tiendroit long-tems \ je lui répon- 
dis que fa Majcfté ne tarderait 
pas , & que fà prefèncê a voit cou-> 
tume de faire aller nos affaires 
grand train. 

La joye que fit paraître le jeu- 
ne homme à ces mots , & l'air de 
contentement qui (iicceda tout k 
coup fur ion vifage à la profonde 
triftefle que j'y venois de voir , ne 
me laifla pas douter de l'intérêt 
vif que cet inconnu prenoit au 
{accès du Siège que nous fai- 
fions. r 

On fe doute bien fort que j'etois 
curieux d'en (ça voir les motifs, Se 
peut-être que mes Leâeurs n'en 
font pas moins curieux que moi , 
quoiqu'il en (bit, qu'ils fe donnent 
un peu de patience $ ils lHent fans 
doute ceci fort à leur aifè , peut- 
être dans un bon fauteuil , & Pen- 
drait ou j'ai trouvé ce pauvre 
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malheureux n'eft pas tenâble > il* 
auront , s'il leur plaît , la Bonté 
de me fiime fous nôtre tente, 
où après bien des cérémonies > 
j'obligeai enfin le plus poliment 
que je pus ce jeune -homme de 
m'accompagaer ,4'aflïirant qa'û j 
ieroit tranquile, en toute lurete , 
& à portée de Içavoir à toutes les* 
heures du jour des nouvelles du 
Siège 

Par polkefle oo cède à mes im- 
portunités , & nous arrivons, Ri- 
card jque nous trouvons renou- 
velle connoiflanec $ on parle de 
part OC d'autre de la nuit qu'on a 
paflee enfemfale £ ia tranchée 
doux jours auparavant* .: 
. Enfin de fit en éguiHe , je me 
bazarde à demander à oôtre nou- 
vel hôte, pourquoi iiVintéreflc 
fi fort à f la prife de Tournay , tfil 
y avoit quelque parent oo qœi- 
qtfaroi qkil eut pefië[de revoir* 
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A cette queftion » il détourne 

un peu la tête pour efluyer quel» 

ques larmes , qui coulant malgrd 

lui de fès yeux commençaient à 

trahir (on (ecret $ enfin prenant 

courageufement le deflus fur fi 

douleur, il s'explique ainii. Nous 

y voici. 



CHAPITRE IV. 

AvM&mre très - touchante , ^ gw* 

/îr* frtfanc f U mer *fil'm 

n'y frend g*rdf* 



3» /^\Ue vous êtes Iboos > JMfek 
Vyr fieuig t de vous îpterefler 

^ auiort d'en pauvre jmlhtvuce&i: 

H abandaaoé de &s parais . le* 
plus çhcrs,& qui »*a peut-ctrç 

plus au moode perfora» qui 1$ 

„ réclame. 
;, Je fakàt Par* * fib 4e J*an 
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i Blanchard , Marchand aflèi ri- 
n chë de la rue des Bourdonnois , 
„où pend pour Enfcigne , à» 
r>gr*9*d Monarque 5 mon père eft 
w de ces pères, qui , fatisfaits de fe 
,*• faire craindre , comptent pour 
„ rien l'amitié & la tendrefle de 
„ ceux qui leur font fournis , fier 
„ de fa prérogative de Chef de 
„ famille , il s'imagine qu'il fe dé- 
„ graderoit , s'il s'abaiubit à fbu- 
„ rire -à fcs enfans. 

„ Une éducation aùffi fcverc , 
„ aufïi ridicule & capable d'abrutir 
„ de jeunes gens , me rendoit fi 
„ timide auprès de mon père , 
„ que je' ne le voyôis qu'en trem- 
„blant , fa prefencc n'infpiroit 
yy que l'ennui , la mélancolie , Se 
„ un trifte refpeâ marqué tou- 
3 , jours par un profond filence : 
» qu'il eft flatcur de faire naître 

de femblal)les fentimens ! 

„ Notre Famille écoit allez liée 

„ avec 
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» avec celle de M. Rocher de la 
♦>ruc S. Denys , auffi Marchand $ 
„ mais que ce Monfierur Rocher 
„ eft uq pare diflerend du mienj 
„gai y atou&nt:, teoefre , c'eft le 
„ premier ami de (es enfans,au£» 
„ fine trouble -t-ir jamais leurs 
•„ jeux, il ne les rend que plus vifs 
Mt paMa prefènee : paroitril , cha- 
„ ôra faute à^fonroi* lîembrafle, 
„ Si joue avec lui. : • 

^i Tous les Dimanches & les 
„ Fêtes 9 nous ne manquions ja? 
„ mais d'aller tous, enfemble à 
5> jla- campagne^ tantôt che^ftin 
„ tantôt chez Vautre. M. Rocher 
„ a une fille nommée Marianne 
» à peu prçs de mon âge , fort bel- 
„ le & dune douceur qui la faif 
^ aimer de tous ceux "qui laiçon- 
,j.noiflènt > héîaaije. l' aimai cohir 
^ me les autres \ & j'eus le bon? 
» hèur d'en être aimé. * 

'..; »;Njpvw.j»e.pqu¥i«in5 aou^voy: 
Ul V*tu V 
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» que les Dimanches > fi vou» 
j, avez jamais aimé <> Jugez fi la 
M fèmaine ficus paroiiloit longue * 
5, enfin après plus de deux ana de 
>, îàtïiour le plus tend» & le plus 
» fecret , car j'étais pcrfaadé que 
„ mon pere>fevere à l'excès, m*au- 
H roit fait un crime d'état de la* 
5> foibJcfle k plus pardonnable de 
9 toutes) ttQiis eûmes la ctaibla- 
5 , tion de voir que nos familles 
„ d'aticordficpcnfant fërkufemajt 
5, à nous unir > prenoient dès 
£ artetagemens pour nous établir» 
^/ans nous en parler Y à k vcri- 
±, të , & fens confulter nos inclina^ 
,, tions , mais heureusement qu- 
elles s'accordoient avec leur» 
» kifcÉrêts* 

„ Ib alloient enfin «dus tendre 
3 v heureux > fiuu le içavoir ,& peut* 
>> être fans le vouloir , quand ut» 
„ banqueroute confidérable ,. Êute 
„à M* Rocfacrrie mit «Un* 1» 
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& crtiefle néceflïté d'en faire une 
3> féconde 5 tel eft le fort des 
„ plus honnêtes Négoçians 5 leurs 
yy biens toujours en Pair ,.& dans 
„ les mains de tout le monde , 
,* ne peuvent leur fervir pour s'ac- 
„ quitter eux-mêmes que quand 
„ on les leur rend j leur manque- 
yy t-on , ils font forcés de man- 
quer. 

„ Il y avoit vingt ans que mon; 
r> père étoit ami de M. Rocher 
« & ils s'étoient fait mutuellement 
„ en ma préfonce cent fois les plus 
„ beaux offres de forvïce du mqn- 
3, de y je ne fçai ce que Monsieur 
„ Rocher eût fait fi le malheur 
5 , nous en eût voulu , mais mon 
„ père abandonna totalement: fori 
„ ancien ami > & m'ordonne dfc 
yy ne plus t penfer à Marianne» 
„ Quand on eft.dwr pour fes pfo- 
„pres enfans > pour qui fo*oït-oâ 
;>fe»Gble^ ~ -a^ •.. : - : c 

Vi) 
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„ Ces ordres rigoureux cou- 

„ tent peu à donner , mais ne font 

„ pas fi faciles à fuivre , on doit 

„ beaucoup à un père , mais Te 

„ cœur â les droits qu'il réclame 

„ quand on les* veut violer. 

„ Pour la première fois de Ta 
3> vie je réfolus de défbbéir , Ma- 
3, rianne malheureufe n'en étoît 
,V que plus aimable à mes yeux y 
, ; je plaignis fon fort qui irendoît 
» le mien fi funefte & je n'ima- 
,, ginois pas de plus grand bon- 
, 5 heur, que celui de pouvoir ren- 
>,dre au mérite ce que la fbr- 
„tuûé lui cnltvoit. 

„ Mais hélas i à ces fentimens 
j, généreux fïiccedoit le defefpoîr 
„de ne pouvoir faire que de 
„ vains fouhaits $ le défir dé fë- 
„ courir les malheureux devient 
„ un tourment quand on n'en a 
3> pas la puiflance. v 

* M» Rocher fut frappç , aoa 



d b y Google 



„ accablé du coup que lui porfoit 
„ la fortune j informé des fenti- 
„ mens de mon père , & qu'fl 
„ étoit réfblu de rompre une . al- 
„ liance qu'il avoit arrêtée lui- 
„ même dans des teins plus heu- 
„ reux , fit partir fur le champ 
„ Marianne pour Lille > où une 
„ de fes Tantes, qui la demandoit 
„ depuis long-tems , étoit fort 
„ bien établie , & (ans enfans. 

„ J'appris ce départ avec une 
„ douleur inconcevable > en vain 
„ \cè larmes aux yeux , je deman- 
„ dai plus de vingt fois en grâce 
„ à mon père de m'accorder Ma- 
„ rianne > naturellement dur, inflé- 
„xible & entier dans fes fenti- 
„ mens , rien ne put le fléchir > 
H & l'inconfolable Marianne , qui 
„ partageoit mes peines , me fut 
„ enlevée: Il n'eft que trop de 
„ ces pères impérieux dont l'a- 
& veugle & barbare fermeté fait 
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„ le malheur de leurs enfans. 

„ Demeuré feul à Paris , car 
M Marianne n'y étoic plus , cette 
» Ville devint pour mei la ibli- 
»tude la plus aifreufe > je ne 
„ voyois pcsrfbnne , & la vue de 
„ mon père , auteur de mes mal* 
5, heurs , ne fervant qu*à les aigrir, 
>, je réfolus de le priver d'un fils 
5> infortuné digne d'un meilleur 
„ fort , de laifler à d'autres un 
>, malheureux bien qu'on vouloir 
j, me vendre fi cher, me faire payer 
„ de ma liberté & des plus douce* 
5, inclinations de mpn cœur? eft-ce 
„ donner que de donner à cepriXs? 
„de quelles obligations peut être 
w fûivi un femblable prêtent ? 

„ Qu'en de certains momens la 
3, vie eft à charge , 6c qu'elle nous 
>, parok afFreûïè quand efle eft 
» traverfée par ceux mêmes qui 
y, nous font donnée > nous avoir 
% &kr naître tf eft rîeav» tïeSt 
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„ qu'un effet du hazard j nous 
„ conferver , nous rendre heu* 
^reux eft tout, cela feul nous 
„ rend fàcré le nom de père , & 
„ nous fait regarder comme un 
„ bien le prêtent qu'ils nous ont 
,, fait de Ia_ vie > hélas f mon 
„pere m'a rendu la mienne fi 
» trifte i qu'il m'obligerok de la 
„ reprendre* 

„ Pardonner > Meilleurs , fi je 
3> nie fois un peu arrêté fur cette 
„ rirconftance de ma vie > mais 
i, il eft fi trifte de fe voir accablé 
„ par ceux - mêmes de qui on 
» avoit droit d'attendre (on bon- 
„ heur , que mon cœur ne peut 
„ tarir fur cette matière» * 

w le quittai donc Paris , & in£ 
v> tmk que c'étok à Lille qu'étoit 
i, Marianne* depuis près de trois 
„ mois que je ne Pavois yùë , je 
^dirigeai ma' route du côté de 
> œcK Vilfc^ >a*«c quelque pe* 
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» d'argent que je me. trou vois de 
„ mes petites épargnes $ arrivé eu 
„ cette Ville ou Madame Rocher 
„ Tante de Marianne étoît fort 
„ connue , je n'eus pas de peine 
„ à la trouver , elle demeure rue 
„ Notre -Dame , c'eft une Mar- 
chande de modes. 

„La première perfbnpe que 
„ j'aperçus fut Marianne qui t*a- 
„vailloit à la boutique dans un 
„ comptoir 5 elle étoit feule , j'en- 
„trai avec, vivacité^ &&n trbu- 
„ ble à ma vue fut égal au mien ; 
„ elle commença par pleurer > 
„ avant que d'avoir la force de 
„ me parler > mes larmes , fuivi- 
# , rent les tiennes. 

„ Après Içs premières matques 

ii réciproques de Vèmmé la plus 

„ tendre y Marianne m'apprit T >en 

^fçupirant > que -Madame Ro- 

„ cher étoit allée à Tournay , où 

4tjeUe.*rôt «é&lftxfe.kjiwiçr à 

lin 



»' 
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„ un Marchand de fà connoiiîan- 

*> ce > & me montra une Lettre 
„ qu'elle venoit de recevoir , par 



3> 



laquelle fa Tante lui marquoit 
de partir le lendemain par la 
voiture publique pour la venir 
chercher , fous prétexte qu'elle 
devoit revenir feule. 
„ Je penfài aufli-tôt que Ma- 
„ dame Rocher vouloit faire voir 
„ fa Nièce , fur les charmes de la- 
„ quelle elle comptoit fans doute 
„ pour applanïr quelques difficul- 
„ tés qui reftoient peut-être à ter- 
5> miner , & la marier tout de fui- 
„ te en cas de convenance. 

„ J'étois bien fur que Marianne 
„ m'aimoit , mais elle étoit jeune, 
„ timide , & fà Tante impérieufe 
„ à ce que j'avois appris > je fis 
„ part de mes doutes à l'innocent 
„ objet de ma tendreÛe 5 vous 
„ partirez donc demain , lui dis* 
„ je : hélas • il le faut bien , me ré- 
UI. Part. X 
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9$ pondfeclle , je viens de foire ré- 
„ ponfe , & je n'ai point 4e bonnes 
„raifbns à alléguer à ma Tante 
„ pour ne pas me rendre à Ces 
„ ordres 5 elle ne me demande . 
„ que pour lui faire compagnie 
9y en revenant , peut-être n'a-t-el- 
„ le en effet aucun autre motif 
,, de m'apeller auprès d'elle. 

„ Je le fôuhaite , lui répondis- 
9y je , mais je n'ofè îefperer -, puis- 
se être tranquille fur un Peut- 
„ être ? Marianne me promit,pour 
w me raflurer , qu'elle ne (croit ja- 
f , mais à d'autre qu'à moi 5 mais 
„elle partit toujours le lende- 
„ main 3 jugez de ma douleur 5 je 
„ m'imaginai que je ne* la rever- 
7y rois plus , & que fa Tante , qui 
5 , ne vouloit pas être contredite , 
w concluroit ce malheureux ma- 
„ riage malgré Marianne qu'elle 
„forccroit d'y confentir* 

„ Je m'entretins li fort de cette 
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„ idée que je crus mon malheyr 
„ certain 5 dès le jour fiiivant , je 
parts pour Tournay j tous lies 
chemins étôient pleins de trou- 
pes , & depuis huit jours qup 
vous marchiez uns fçavoir où 
vous alliez , on ignoroit entie- 
„ rement par quel Siège vous de- 
^,viez commewçef cette ,Cam- 
'„ pagne , vous iHgnoriez vous- 
„ mêmes. 

„ J'arrivai enfin avec vous de- 
„ vant Tournay , mai? les Portes 
„ de la Ville fermées à vôtre ap- 
„ proche , ne m'ont pas donné la 
liberté d'y entrer j Marianne 
cft çn cette Ville } & Tante va 
fan? doute profiter du (èp\xr 
qu'elle ie trouve obligée d'y 
taire pour marier fa Nièce , §c 
m'enlever ma chère amie pour 
» toujours. 

>, Jugez de l'intérêt vif que je' 
dois prendre à ce que vous cm- 
""Xij" 
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(M4) 
» portiez bien-tôt cette Place j de 

n Totre courage dépend mon bon- 

„ heur & toute mon cfperancc j 

-,, que d'obligations je vous aurai» 

„ fi je puis encore à tems voir 

„ celle que j'aimerai feule toute 

„ ma vie , & que vous leuls pou- 

„ vez me rendre. 



CHAPITRE V. 

f>**/ qh fftur* le cerptenu qu*?$d 
m Vaut* I4 f 

JE ne fçai fi mes Le&eurs font 
touchez des malheurs du pau- 
vre Blanchart 3 mais Picard & moi 
y fûmes très-fenfibles , j'avois fort 
connu M. Rocher , ç'étoit un û 
bon homme 5 pour la petite Ma- 
rianne , je ne l'avois vue que haur 
te comme le genoiiil , & les filles 
gratifient , cela me rend vieux* 
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Quant à Monfieur Blancharë 

le père , fi je le connoiflbis , je ne 
le connoiflbis gueres , & M*- fort. 
fils hantoit trop bonne compagnie 
pour avoir eu Phonneur d'être de 
ma connoiflànce 5 mais il étoit de 
Paris , & de compatriote à com- 
patriote il n'y a que la main* 

Je lui dis > pour le raflurer , qucf 
cous étions cent mille hommes à 
Ion fèrvice , & tous prêts à tra- 
yailler à lui faire ouvrir les Portes 
de la Ville* J'ajoutai même que 
le Roi arrivât iriceflamment en 
perfonne pour lui venir rendre 
la chère Marianne , & qu'il y au- 
rait bien du malheur fi un auflï 
grand Roi ne parvenoit dans peu 
à le rendre pofleflèur de Gl belle 
Hélène. Je finis par aflurer ce jeu- 
ne homme de ma protection 8C 
de celle du Roi. 

Sur ces entrefaites ayant appris 
que l'Armée des Alliés, aflemblcc 
Xiij 
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dans la Plaine d'Andcrleck, a une 
demie lieue de cette Ville > avoir 
campé fucceffivenfent dans les 
Camps de Lambech,de Soignîes^ 
& s'avançoit à dcflein de venir 
fètourir Tournay j une partie des 
troupes qui étoient devant cette 
Ville , fut commandée pour 
aller joindre le Corps de notre 
Armée , qui eut bientôt l'avanta- 
ge d'avoir le Roi à fa tête. 

Ce fut fous fes ordres & fbasr 
ceux du Maréchal Comte de Saxe 
que , fïïrs de vaincre , nous pilâ- 
mes l'Efcaut pour aller gagner la 
plus belle Bataille du inonde dans 
les Champs de Fontenoy j que ce 
jour-là fut un grand jour ! 

Si jamais j*ai été fiché d'avoir 
retranché de mon projet nos Hé^ 
tos du premier ordre, nos Chefs , 
c'eft en cette rencontre > ma foi il 
faut convenir qu'ils nous valent 
en tout point , & que ce font aufïi 
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de terribles grivois , tous délicats 

qu'ils paroiflent pour la plupart * 
que j'aurois de belles ebofes à di- 
re fur tout ce que je leur ai vu fai- 
re > mais heureufement. qu'ils n'y 
perdront rien , aflez de beaux e£ 
prits y auiîi du premier ordre , qui 
le tairont vrai-femblablement à 
notre fujet , prendront foin d*m£ 
truire la Pofterité des prodiges de. 
valeur qu'on leur a vu opérer* 

Comment * ces Courtifans doux , enjoués , 
aimahles , 

Sont - ils dans les Combats des Lions indom- 
ptables? 

Quel aflemblagc heureux de grâces, de râleur ! 

Mais helas > ces Meilleurs les 
Auteurs ne les ont pas vu de mê- 
me que moi , nous conduire au 
feu comme à une partie de plak 
fir, nous commander de fang froid 
& fe battre de même* 

* Voltaire , Poème de Fontenof. 

1U J 
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Ce que je puis faire ici , &je 

le dots en confciencc , c'eft de 
prier les iiécles futurs qui liront 
THiftoire. de la Bataille de Fon- 
tenoy , dé ne pas croire que c'eft 
de ces batailles ordinaires , & 
comme on en lit dans tous les Li- 
vres 5 qu'ils failent auffi réflexion 
quand ils liront ces mots » Vic- 
toire^ remportée far le Roi en fer- 
fotme , que le Roy le jour & la 
veille de la Bataille fut expofé au 
feu tout comme nous. 

Ce n'eft pas à dire que le Roy , 
Héros du premier ordre , n'aura 
aucune part à mes éloges , vo- 
lontiers j'abandonne aux Auteurs 
les plus fameux , l'honneur de cé- 
lébrer fes exploits éclatans , qu*. 
Voltaire vante ion grand art de 
commander , ià préfence d'cfprit, 
fbn iâng froid , fa prudence , la 
fagefle de fes Confeils , la dou- 
ceur de ion Gouvernement , cela 
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le regarde 5 cela eft digne de fk 
Lyre, comme Roy enfin il le peut , 
il le doit chanter. Mais comme 
fbldat cet honneur m'appartient 5 
je puis (ans fbrtir de mon fiijet > 
peindre le Roy l'épée à la main , 
parcourant les Champs de Fon- 
tenoy , & expofant fa vie comme 
le dernier de nous : car comme 
Pont remarqué très - judicieufe- 
ment Pan dernier Mrs. F * * * & 
Compagnie dans leurs amours gri- 
vois , fans contredit une des plus 
jolies curiofités de la Foire S. Lau- 
rent , & oà la Poftérité pourra 
voir que je dis vrai. 

Quand LOUIS nous mène au feu 
Il eft foldac lui-même , 

Morbleu , 
Il eft foldat lui-même. 

Si à l'exemple de l'Académie 
Fraiiçoife nous ne voyons Muttrc 
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Aom de Louis commencer {& 
lifte de nos Académiciens , que 
nous fommes bien dédommagés f 
lus fbldat qu'Académicien nous 
e voyons combattre à notre tête j 
l'un vaut bien l'autre. 



i 



CHAPITRE VI. 

Bataille de Fonîenoy , que tout bon 
François n'ignore f as , mais rap- 
portée ici en faveur de la Vojli* 
rite" y cela fe doit en Hifiorien 
exaft. 

LA veille de l'aâion a deux 
heures après-midi , le Roi 
fit à cheval le tour de fbn Aç- 
mée pour examiner la pofition des 
troupes des Alliés; & S. M. s'étant 
portée jufques aux Gardes les plus 
avancées , elle fut témoin d'une 
cfcarmouche entre les troupes 



dby Google 



(MO* 
légères des deux Armées > où pé- 
rirent beaucoup de braves cama- 
rades , qui , quoique morts dans 
le premier Acte de cette fanglan- 
te Tragédie, n'ont pas peu contri- 
bué à lui procurer un heureux dé- 
nouement , par le grand nombre 
d'ennemis de- moins qu'ils nous 
ont laifle à combattre , car on peut 
dire à leur gloire qu'ils font morts 
en fort bonne compagnie , chacun 
fat au moins efcorté chez Pluton 
par trois ou quatre Anglois terrât 
fez de fa façon. 

Le Roi fut à peine de retour 
à fbn Quartier qu'on apperçut en 
avant du Village de Fontenoy , le 
feu à quelques Maifbns 5 le Mare* 
chai de Saxe , autre fbldat dont je 
puis parler , avoit ordonné de les 
brûler , pour fignal , dès que les 
ennemis débouçhcroient pour at- 
taquer ce Village retranché. 
* Le Roi nous fitauffitôt prendre 



dby Google 



le* armes, ce qui fut exécuté avec 
une diligence finguliere v & Sa 
Majefté fe rendit fur le champ à 
la tête du Camp. Que fa vue nous 
infpira de courage , que (a noble 
fermeté nous donna d'efpérance r 
J^ai recueilli les voix de toute 
l'Armée , il n'étoit pas un fbldat 
qui ne s'eftimât heureux de ré- 
pandre ion fang pour un fi grand 
Roi , & je puis dire fans fanfaron- 
nade , que quoiqu'ordinairement 
je ne manque pas de cœur , je 
m'en fentis alors au moins trois 
fois plus qu'à mon ordinaire. 

Comme la plus grande partie 
des troupes des Alliés parut dé- 
veloppée vers les quatre heures 
aprës midi > & qu'ils n'étoient pas 
à un quart de lieuë de notre Ar- 
mée , nous crûmes qu'ils avoient 
pris la réfblution de hazarder le 
combat. Le Roi , en confëquence, 
demeura fur le champ de bataille 
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jufqu'à k nuit , mais ce (ut gratis* 

JLa partie fut rcmife au lende- 
main à nôtre grand regret. 

Le Roy auffi matinal que nous, 
fe trouva dès cinq heures du ma* 
tin au champ de bataille , où nous 
avions pafle toute la nuit fous les 
armes $ & les ennemis commen- 
cèrent à faire un grand feu de 
canon , auquel nôtre artillerie ré- 
pondit avec beaucoup de viva- 
cité. 

Nous étions difpofés de façon 
qu'une Ligne d'Infanterie , s'ap- 
puyant derrière le Village de Fon- 
tenoy , s'étendoit jufques à celui 
de Ramecroix : cette Ligne étoit 
fortifiée par deux Redoutes , oc- 
cupées chacune par un Bataillon) 
& fbutenues par deux Lignes de 
Cavalerie , dont la droite étoit ap- 
puyée par une Ligne formant un 
Angle droit , compofëe du Corps 
des Dragons , dont j'avois Thon- 
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ticur d*être , & continuée par une 

Brigade d'Infanterie jufqu'au Vil- 
lage d*Antoin , où étoit une autre 
Brigade. La gauche des deux mê- 
mes Lignes de Cavalerie étoit éga- 
lement appuyée par deux Brigades 
d'Infanterie , qui fè communi- 
quoient au mont de Trinité , fur 
lequel on avoit placé de l'Infan- 
terie & de la Cavalerie. 

Pendant le feu de l'artillerie , 
qui dura quatre heures , les en- 
nemis tentèrent à deux reprifes 
l'attaque du pofte d'Antoin j mais 
la grande perte que leur fit eflîiyer 
nôtre canon , parut les avoir to- 
talement rebaté 5 vers les onze 
heures du matin Ils eflayerent 
celle du Pofte de Fontenoy avec 
au/fi peu de faccès. 

Les troupes légères Françoifes , 
qui battoient continuellement Pef- 
trade dans le Bols , donnèrent 
alors avis que les Ennemis fai- 
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(oient filer une Colonne d'Infan- 
terie Angloife , ce qui engagea le 
Roy à tirer des troupes du Mont 
de Trinité pour fortifier la gau- 
che de la première Ligne , der- 
rière laquelle la Maifon du Roy 
fut rangée en bataille. 

Enfin fur le midi , les Alliés ne 
laiflèrcnt plus douter de leur def- 
fein , Se celle de leurs Colonnes 
qui fèmbloit deftinéc à l'attaque 
d'Antoin , s'étant repliée en partie 
fur elle-même , ils fortifièrent celle 
de leur centre , réunifiant par-là 
toutes leurs forces , ils le dévelop- 
pèrent entre le Bois de Barri 6c 
le Village de Fontenoy , & pré- 
sentèrent une Ligne d'Infanterie 
extrêmement épaiflè , fbutenuë de 
la Cavalerie, dont on ne vit que 
quelques Efcadrons , qui > dès 
qu'ils s'avancèrent , furent rom- 
pus* 

Le feu prodigieux de l'Infante- 
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rie ennemie mk le défbrdre dans 
pluficurs Efcadrons des troupe» 
Françoifes , qui cependant fe re- 
formèrent > ces Efeadrons ayant 
encore plié > le Roy , pour y re- 
médier , fit mettre en mouvement 
fa Maifbn , & la fit fîiivre de l'In- 
fanterie , qui dafas la première 
difpofïtion appuyoit la gauche , 
& de quelques pièces de canon 
pour contenir l'artillerie des en- 
nemis dont le feu incommodoit 
beaucoup la Maifbn du Roy, 

Cette nouvelle difpofïtion ne 
tarda pas à. produire l'effet que Sa 
Majefté s'en promettoit , & la 
Maifbn du Roy , à la faveur de la- 
quelle nôtre Ligne d'Infanterie fe 
reforma , fit de fi grands efforts 
de valeur que toute l'intrépidité 
& l'atharnement de l'Infanterie 
Angloifè ne purent remjpçcher 
d'être enfoncée , & répouflee avec 
une perte confidérablc fort au- 

del* 
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delà du champ de bataille , cfe 
forte qu'on peut dire de ce Peuple 
de Héros après un grand Poëte : 

Venu diriex 1 les voir plein* d'un* ardear fi 

belle, 
Qu'ils retrouvent toujours une vigueur nooK 

velle y 
Que rien ne les fçauroittu vaincre ni laffcr y 
£t que leur long combat ne fait que cobv- 

mencer. 

Pour lors le Roy fît reformer 
fon Armée y que l'avantage même 
de la dernière charge avoit dé- 
rangée , & Sa Majefté ayant porté 
fes trois Lignes à fîx ou fept cens 
pas en avant du terrain que le» 
Ennemis avoient occupé pendant 
le, combat , elle parcourut tous 
les rangs , donnait à fa Maifon 
ainfî qu'à quelques Brigades d'In- 
fanterie & de Cavalerie , les jufte* 
éloges qu'elles méritoienr. 
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L'on ne peut exprimer avec 
quelle ardeur Sa Majefté rallia 
Elïc-mêrae , & anima celles de (es 
troupes , que les premières char- 
ges des ennemis à voient ébranlées» 
Le fàng froid & la fermeté que 
te Roy fit paraître dans les difie- 
rens momens 5 la prudence & h 
juftefle avec le fqu elles il donna fes 
ordres , n'excitèrent pas moins 
nôtre admiration > defirte que Fm 
peut dire que fil efi le plus expéri- 
mente' Je nos chefs > U tfi **ffi le 
plus iraa/e de nosfddats. 



CHAPITRE VIL 
Je vifite le Champ de Bataille. 

ON ne ffe bat pas toujours , if 
cft bien permis de quitter le 
champ de bataille quand il nse 
toous offre plus d'ennemis. 

1* Ckunlwctcc&^oiïcfantCL^àïfl&attans. 
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Je ttc parlerai point d'une ving- 
taine de mille hommes demeurés 
fur le carreau , je tire le voile fur 
cette Scène (ànglante , je n'aime 
pas ce qui attrifte 5 point de pleurs» 

Nous n'en voulons * point voir après de tête 

exploits y 
Nos Camarades r morts dans le malheur deff 

armes , 
Sont trop payés de fang pour exiger des îarmesy 
Quand la perte eft rengée on n'a plus rie» 

perdu. 

Avant cependant que de quitter 
la plaine de Fomenoy , je dois ait 
moins parler de mes exploits par- 
ticuliers , & de ceux des illus- 
tres Membres de notre Académies 
qui a fait des pertes irréparables» 

Qu'on fçache donc que j'eus ma. 
bonne part comme un autre au 

- * Voltaire > Poëmç de Foitenoy. 
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fîiccès de ce grand jour , & que 
j'ai vu moi de fort près. 

* Ce corps audacieux 
Cerce maffe de feu > ces coiomnes terribles. 
Ces épais bataillons qui fembloîent in? incibles. 

Hélas « il n'eft que trop vrai que 
je les ai vos, j'en puis donner pour 
preuve évidente à quiconque en 
doutera , une large cicatrice au 
front , qui ne laide pas que de 
me rendre l'air redoutable & mar- 
tial. 

Que de braves Soldats font 
tombés a mes côtés , en combat- 
tant généreufement pour le meil- 
leur & le plus grand des Rois. Ce 
feroit ici l'endroit de faire leur 
éloge , (i je n'étois dans la réfbli* 
don de compofcr un Poëme où 
chacun trouvera fa place 5 en vé- 
rité cette Bataille-là mérite d'être 
chantée en vers ». c J eft bien la. 

* Voltaire ,, Poaae de lo&tenojv 
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moindre chofe , j'en promets au 
Public au moins une centaine de 
beaux & de bons fur ce grand 
fîijet. En attendant reprenons le 
£1 de ma narration. 

La bataille finie , c'eft-à-dire les 
Anglois 5d Hollandois nous ayant 
laifle le champ libre y le Roy or^ 
donna qu'on prît un foin extrême 
généralement de tous les blefles. 

La retraite (bnnée , étonné dé 
me trouver fêul de toijte nôtre 
Académie , je me rendis dans la 
plaine avec les Fraters de l'armée, 
a deflèin de fecourir quelques-uns 
de nos camarades , s'il en étoit 
encore tems $ le premier de ma 
connoiflànce que je rencontrai 
entre Fontenoy & la Forêt de 
Barry , où avoit été le fort de l'ao 
tion ? fut le valeureux Bourgui- 
gnon qui perdoit fon fàng 5 je 
venois - là tout à tems 5 je bandai 
fcs playes , qui n'étaient heurea- 
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femcnt pas mortelles , & je vis 
bien qu'il en feroit quitte tout au 
plus pour une jambe > à quatre 
pas de - là Champenois expirait > 
je n'arrivai que pour lui fermer 
les yeux. 

En tournant vers le bois , j'ap- 
perçus le vaillant , le brave , le 
courageux , l'intrépide" Picard 
couché fur un tas d'Anglois avec 
lesquels il fe battoit encore à 
coups de poing , n'ayant plus de 
labre î je le dégageai avec biet* 
de la peine de la foule j furieux il 
me demanda des armes voulant 
à toute force , difoit-il , avant que 
de mourir achever cinq à fix En- 
nemis qui fe débattoient autour 
.de lui j il ne céda & mes remon- 
trances- que quand je lui eus dit 
que le Roy leur faifoit grâce > 
& qu'il vouîoit même que l r o» 
prît foin d'eux* 

< Picard à ces mots uû peu ra* 
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douci , Ce contenta feulement , 

quand je l'eus relevé, de leur don- 
ner cinq à fix coups de pieds dans 
le ventre , qui , grâce à fa foibleflc 
extrême , ne leur firent aucun mal, 
& je le portai au prochain chariot 
après avoir étanché ion feng de 
mon mieux > j'y fis aufli condui- 
re^Bûiirguignon ,.avec JeL-Not? 
mand & le Breton que je trouvai 
à quelques pas de-li , de forte que 
ce bienheureux chariot portoit 
toute FAcadémie, excepte moi, 
qui , moyennant unlarge emplâtre 
fur le front , me trouvois en état 
d'aller & de venir > comme fi de 
rien n'étoit 5* on mit encore fur 1* 
même voiture trois Ànglois , un 
Hollandois & un Autrichien , qui 
juraient comme des démons. 

On les conduifit tous à l'Hôpi- 
«al de Lille, je les fuivis quelque 
tems tenant Picard par la main Se 
l'encourageant a prendre patieiv- 
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ce 5 quand je les quittai auprès Je 
h petite Chapelle de Nôtre-Dame 
des Bois , la convention com- 
mençoït à s'échauffer avec les An- 
elois 5 vrai-fcmblablement il & 
fera dit de belles chofes de part & 
d'autre. 



CHAPITRE VIII. 
Rt tour * Tour n*y ; la Ville fi rend* 

NOus n'avions quitté un Siè- 
ge que pour aller gagner une 
bataille ,ainfi 3 lâ vi&oire rempor- 
tée , nous retournâmes au Siège t 
c'étoit ïe jeu , & nous avions beau 
jeu. Nos camarades n'avoient pa* 
perdu leur tems $ à nôtre arrivée 
on acheva le logement du chemin 
couvert , 8c les batteries établies 
à la droite > ayant produit tout 
l'effet qu'on en attendoit , la force 

4» 
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du demibaftion droit de l'ouvrage 
à corne , de même que celle de la 
demi lune fut ruinée > malgré la 
prodigieulè quantité de grenades 
que les ennemis ne ceuerent de 
jctter. 

Dès le lendemain de nôtre arri- 
vée, le petit Blanchard , à qui j'a- 
vois promis l'honneur de ma pro- 
tection , ne manqua pas de venir 
me complimenter fur la bataille 
que nous venions de gagner à Foiv 
tenoy , je lui en fis un détail cîr- 
conftancié , qu'il interrompoit dé 
tems en tcms pour me dire que 
cette bataille - là étoit une bonne 
aflfaire pour nous , qu'elle avan- 
cerait fort le Siège de Tournay , 
„ & grâce à vôtre valeur , ajou- 
„ toit- il en fbupirant , oui je re~ 
„ verrai bien- tôt ma chère M*> 
m rianne* 

Il alloit régulièrement trois 
fois le jour examiner les ouvra- 
nt P*r/t Z 
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gcs , îl sinformoit avec une exac- 
titude étonnante des nouvelles 
attaques qu'on devoit faire , corn- 
tac fi toute nôtre artnée n'eût été 
campée la que pour lui , il l'ap- 
prouvoit ou la condamnoit dans 
toutes fes opérations félon qu'elle 
agiflbit félon fes vues 5 on le voyoit 
cftin air açHf emprèfïé , comme 
quelqu'un qui a beaucoup d'af- 
Kaires , pafler de nos tentes au 
camp du &oy , du camp du Roy 
fous nos tentes , nous rapporter 
tfiille nouvelles , & autant de nou- 
veaux projet» qui tehdoient tous 
à la prochaine prifède Toufnay. 

Gè jeune ïiômmè porta lé zèle 
Jîîoin , due ïuivant dte trop près 
Itsfcltc Compagnies <Je Grena- 
ïftfcft <mi dôtinèfétft Pàflaut à l'ou- 
Vràge a ctone , iï Faillit y perdre 
la vie } enfin le Siéee fat pouffë 
avec tant dé vivacité que ïa Ville 
Fut cniportée , U ilôs Troupes y 
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firent leur entrée triomphante* 

On penfe bien- que Je pauvre 
Blanchard Centra pas- des der- 
niers, ii me fuivoit des yeux mar~ 
chant à quelques pas de nous 
d'un air fier & content , fembla^ 
ble à un Vainqueur qui prend 
pofleffion d'une Place qui lui a 
coûté des travaux infinis 5 en 
paflant les Portes il'Contempk»! 
d\m œil fatiafait^ «es orgueiîleu- 
fes fortifications qui s'étoient op- 
pofëes fi long - tems à fon boa- 
heur , déttiôlies & rainées. 

Être : à Totirniay tf était pu 
tout* quoique *cfe irût dëjft quel- 
que chofe , même beaucoup , Ma- 
dame Rocher étoit une femme 
entière , hautaine» une booft» 
Marchande , Partifaflne dp l'inté- 
rêt v &' indignée fans -ààiitt de 
l*aâ:ion du père de Blanchard , 
Quoique \t pauvre pcftk n'y ^ût 
^aucufne part > nous fommes dans 

Zij 
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un fiécle où l'innocent paye foui 
vent pour le coupables Blanchard 
brouillé avec M% fbn père , qut 
au fond ne demandait pas mien* 
que de faire le difficile pour en- 
tretenir une petite querelle qui le 
4éfaifbit d'un enfant fans bourfe 
délier > Blanchard , dis-je , fit bien- 
tôt réflexion que fà fïtuation n'en 
olloit peut-être pas être plus heu* 
reufè , fà mélancolie le reprit, 6C 
ce fut encore moi qu'il honora 
de fà confidence. 

Il auroit bien voulu que le Roy 
eût fait entrer dans k Capitula* 
tion de la Ville, qu'on céderait 
de plus, Marianne Rocher à Clau- 
de Blanchard , & en vérité il le 
fnéritoitj mais le moyen , & qui 
fbmmeç * nous . pour intéreflèr i 
pos petites fpitunes lçs Têtes ^ou* 
sonnées f 

Ce p'eft pas que je ne fok très* 
perHiadc que Je Roy , aufli boa 
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qu'il eft, n'eût fait quelque choïe 
(khi* cet infortuné , & qu'il n'au- 
rôie pas dédaigné de concourir 
au bonheur du moindre de Ces 
Sujets i comment ne le pas? croire 
quand il traite fi bien les Enne- 
mis j mais encore falloit - il qu'il 
fçût la fituation de Blanchard , 
& qui la lui auroit appris ? quoi-» 
qu'Officier il y a encore du che- 
min entre moi 8c ceux qui ont 
l'honneur de l'entretenir. 

Je fus donc l'unique Prote&eur 
de mon infortuné compatriote &c 
toute fbn efpérance 3 auili ne me 
quittg~t-fl point ,il me pria même 
de l'accompagner chez Madame 
Rocher , & de vouloir bien lui 
fcrvir de père , puifque le lien avoit 
été allez cruel pour l'abandonner $ 
je fuis allez bon diable 5 émû. de 
compaffion, à cette prière , je l'aÊ 
furai de nouveau dans les ter- 
mes les plus coniblans qu'il pouw 
Z iij 
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vtttcowffcç* fo: moi. . . 

Il tfétoit plus queftion que de 
trouver cette Tante > fi diableflè, 
fi redoutable , & dont nous n'a- 
vions: pas l'adreflè $ Tournay eft 
grand , & les momens étoiejit pré* 
deux 5 enfin après bien de cour- 
(es inutiles, fie avoir été vingt foi* 
de la Porte S. Martin à la Porte 
Morel , & de la Porte desfept Fm+. 
t aines à celle de V de miennes % 
j'imaginai qu'à l'Auberge où des- 
cend ordinairement la Voiture 
publique de Lille > & où la Tante 
avoit fans doute mis pied à terre» 
on pouvoit nous en donner quel* 
ques nouvelles > en effet un petit 
marmiton qui l'a voit conduite à la 
rue de Cologne , proche la grande 
Pkce > s\>fhit de nous y mener. 
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CHAPITRE IX. 
Conclufwft de une hiftofre* 

ARrivés à l'endrpk défïgné* 
d'abord, de h rue , no»s en- 
tendîmes h iymphonie dans la 
tnatfbq avçc beaucoup de tapage 5 
aous entrons , quantité de jeunes 
gens de Pun & dç l'autre fexç , en 
livrée* & en bouquet , allaient &C 
venoient dans la cour d'un air 
emprefle , on danfbit à côté dans 
une vafte Sale ; tout cela fentoit 
terriblement la noce , je n'ofbis le 
dire à Blanchard qui s'en apper- 
çut tout auiluhien que moi » je le 
vis par quelques larmes qui lui 
échaperent, & qu'il efluya auffi-tôfc, 
Je n'ofbis interroger peribnne , 
tant je craignois d'apprendre une 
nouvelle facheufc , Blanchard 

Z m] 
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*yant h même frayeur , marchait 
1 fans mot dire vers la Sale d'a£- 
femblée 

La première pcrfbnne que nous 
appercumes fut Marianne qui dan- 
foit s ion air trifte , abbatu , fbn 
habit magnifique , fa Couronne , 
enfin , tout annonça à l'infortuné 
Blanchard qu'il étoit arrivé trop 
tard > la voila , me dit-il , comme 
fi j'eufle dû la connoître fans l'a- 
voir jamais vue, &la difHnguer 
au milieu de deux cens perfbnnesj 
la voilà, c'en eft fait, partons s il 
n'en eut pas la force, & fe laifla 
aller dans un fauteuil que le ha- 
zard fit trouver près de nous* 
. Ce font là de ces coups terri- 
bles , capables d'abattre d'abord le» 
plus grands cœurs 5 mais on en 
revient cependant ; où meurt Pc£ 
pérance commence la tranquillité* 
Un mal fans remède guérit four* 
vent de lui « marne» 

.kl &FV*' c 
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Le dépit fîiivit les larmes, Blan- 
chard aceufa Marianne de peu de 
fermeté , douta de la fincerité de 
fbn amour , & aflfe&ant une fecu- 
rité parfaite , il attendoit que fes 
yeux fuflent efluyés pour aller 
braver l'ingrate. 

L'habit que je portois me fit 
bien - tôt diftinguer 5 un Officier 
François étoit à refpe&er , auflî 
jne refpe&a - 1 on 5 la jeune mariée 
vint me prier à danfer fans apper- 
cevoir fon amant infortuné > à 
caufe de la foule qui étoit en cet 
endroit 3 j'ai la jambe fine, excel- 
lente, je me diftinguaiSe méritai 
i'attention de toute Paffèmblée $ 
les grands hommes excellent dans 
les plus petites choies > on les re» 
connoit partout. 

Je pris enfuite la Tante à qui 
je fis fauter très - joliment un Co- 
tillon nouveau , & la priai de ne 
pas oublier mon ami qui danfcie 
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rfaitement, elle fut donc faire 
révérence à Blanchard , qui , 
d'un pas ferme 8c afluré , marcha 
intrépidement vers le milieu de la 
Sale s il crpyoit jouer au mieux 
l'homme indiffèrent , tranquille & 
maître de liii-mêmç , mais en vé- 
rité un coquin qui viçnt de faire 
un mauvais coup n'a p?s l'air plus 
embarafle que nôtre ami Ta voit } 
à fes regards faroyches , égarés , 
il èvt au moins pafler pour fou 
dans la 'moitié de l'aflemblée»* . 

Je ne lui donnofc pas tellement 
mon attention que je ne fuflèaufB 
Occupé dç la figure que fcf oit Ma- 
rianne au moment de la reçonnoif- 
Jswçeqqi approchok> la belle étoit 
fur les genoux d'un petit hommç 
d'environ 4 5 • ans, d'unç fîgwç bur- 
Jeique , épais dans (a taille , grand 
rieur , .Se que je reconnue pour le 
nouveau marié aux petites privau- 
tés qu'il prenoit avec l'aimable 
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Rocher qui le foufftoit fens lui 
en témoigner la moindre; iatis» 
fanion , en baillant modçftcment 
les yeux. 

£0 vérité , la pauvre çnfaht me 
faifoit pitié , elle rfapperçut pas 
plutôt Blanchard , qu'elle en eut 
tout d'un coup un fremiflement 
qui fit croire au bon homme 
Droiiillet fbn époux qu'elle fe 
trouvok mal , des larmes qu'elle 
stefiorçoit de retenu; s*éçhapereot 
de fes> yeux 'malgré elle , Blan~ 
cha^d daafent toujours d'un air 
fier jputifloit de fi?n triomphe, de 
pa* des regards tantôt tendres y 
ta&tâ* dédaigneux , peignoit ce 
qui fè pailbit au fond de ion 
cœuff. 

La timide Marianne ne peut fou- 
tenir plus long-tems une feeaedc 
cette nature , elle fe trouve mal 
tout dç bon 5 chacune s'empreile 
autour d'elle > la Tante accourt , 
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la dajbfe cefle , & nous nous trotf- 
vons Blanchard & moi feuls ail 
milieu de la Sale* Je le fis jouir 
un moment du défefpoir de Ma- 
rianne à qui il prodiguoiries noms? 
d'ingrate & d'infidelle. 

Enfin m'appercevant qu'il corn* 
mençoit à s'attendrir, jugeant le 
mal fans remède , je l'arrachai 
d'un lieu fi fatal à fa tranquil- 
lité 5 & ce fut dans le Cabaret 
voilîn que je l'enlevai entièrement 
à l'Amour pour en faire prefènC 
à Mars. Là je lui fis voir l'inutilité 
de fes fbupirs , en lui peignant 
Marianne comme une Ville qui 
vient de fè rendre par capitula- 
tion. 

U m'objeâa que n'étant mariée 
que du jour , le mariage n'ëtoit pas 
confbmmé,&qu'bn pouvait encore 
le rompre j les hommes font b& 
fis de façon qu'ils efpérent même 
contre toute espérance ; jç- liai 
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répondis que la cérémonie qui 
reftoit à faire étant fort courte 
& n'ayant pas befcin de témoins , 
il pou voit j(e tromper y que quand 
on avoit cédé la Ville > la Citadelle 
ne tenoit pas long- tems & fui voit 
bientôt le defUn de la Place $ de 
quels iecours en effet peuvent 
être fes remparts contre un vain- 
queur à qui Ton a déjà abandonné 
tant de terrain & quM'attaquant les 
armes à la main , enfonce les bar- 
rières que Ton lui oppoie ; il faut 
bien capituler» céder , pofer enfin 
les armes , lever les heries , bailler 
les ponts » & ouvrir les portes 
au vainqueur > c'eft l'ordre & lç 
droit de la guerre. 

Blanchard étoit trop raifon- 
pable pdur ne pas fe rendre à mes 
remontrances , il jura d'oublier 
l'infidelle, & de fkerifier avec nous 
les jours au fervice de ûl Patrie , 
enfin tout en buvant pour diiïïper 
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fbn chagrin , il but à la faute dû 
Roy & arbora la cocarde , jurant 
de faire tomber fa colère & {on 
indignation fur les Anglois. 

Quoique je ftifïè bien perïîiadé 
que la pauvre Marianne avoit été 
forcée par fbn impérieufe tante , 
d'époufer Drouilfet , je ne laklai 
pas que de la peindre à Blan- 
chard comme une petite ingrate, 
une volage , une parjure , enfin 
je mis toute mon éloquence en 
ufage-pourperfiiadcr à nôtre nou- 
veau camarade 'qu'il' deveït fcaïr 
la fille du monde tjui m'avait 
paru la plus aimable 8c la rrioms 
coupables c-étoit-là je le crois le 
parti le plus fâge. 

Il me promit d'abord -tout ce 
tprc.jc voulus , & bien -tôt il afîa 
jrfus loin 5 avant <qae de quitter 
Tournay , il voûfôit , difbît-il , te* 

rocher en face 'ïbn inconftance 
k perjfâie % tecïKbier deTeprc*- 
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chcs , d'injures , la braver & par- 
tir. 

Moi <jui ne fuis point la dupe 
du cœurde l'homme , & qui con- 
nois à merveille tous fcs détours , 
je vis bien que cet exebs d'indif- 
férence & de haine étoit un refte 
d'amour ; mais comme il ne pou- 
voit plus avoir d'objet ferieux ., je 
ne rrfartmfai pas davantage à le 
combattre* 

Je n'eus pas même été fâché que 
le Seigneur Drcriifllet en eût eu 
pour ton côïApte pour lui appren- 
dre à vouloir 'epoufer une fille mat 
gré elle y Se cbtre nous à en juger 
par les apparences , je crois qu'il 
fae tarda pas à être de la Con- 
frahie. 

Quoique Blanchard ne m'ait 
rien voulu dire, car 11 cft dîfcret , 
je ne fçai que penfer de certain 
tendez - vous no&urac qu'on fè 
donna pour ctufc d'explication* 
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en donne -t- on jamais d'autres > 

Ou'il en (bit , je n'entre point 
es affaires de mon prochain , 
j'en ai aflez des miennes : je dirai 
feulement , que Blanchard ayant 
perdu l'envie de fè venger de Ma- 
rianne , s*eft apparemment vengé 
du fleur Droiiillct , & que Ma- 
rianne y comme partie intéreffée, 
fc fera prêtée à l'amiable à la ven- 
geance commune* 

Cela s'exécuta pendant les pre- 
miers jours de la huitaine de la 
fufpenfîon d'armes qu'avoit de- 
mandée , comme on le fçait, la 
Citadelle de Tournay. 

Sur la fin de cette trêve , je fus 
envoyé à Lille pour vifîter les 
blefles de nôtre Compagnie , & 
voir s'il s'en trouverait dans peu 
quelques-uns en état de reprendre 
le Harnois j je mis Blanchard de 
ce voyage , & nous partîmes en- 
iêmble* - * * 
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CHAPITRE X. 
L'Hiptal ic ÎAtte y *frh l* 

Rrivés a Lille , nous jïotw 
fc rendîmes à l'Hôpital Gêné- 
rai , & la première perfbnne de 
connoiflanec que j'apperçus , fut 
Picard qui fe promenoiten robe 
de chambre j notez que quoique 
le Roy eût ordonné qu'on traitât 
nos Ennemis tout comme nous* 
les nôtres cepernlant avoient le* 
poKfcs de chambres par préféren- 
ce 5 car il en eût diablement falœ 
pour tout le monde. 

Je courus auffi. - tôt à mon am& 
pour Fembraflàr & le féliciter fur 
& convafefcence 5 flaté de ma vi*- 
fite , de mes attentions v il m'en 
témoigna fa recormoiflance ,. jer 
BLPsrfr A» 
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lui préfentai enfiiïte îç jeune Blan- 
chard à qui il fit amitié) nous fî- 
mes tous enfeisWe le tour de la 
grande Sale > en parlant de la 
journée de Fontenoy x & des fu- 
neftes fuites de la guerre» 

Cétoit un autre champ de ba- 
taillé que cet Hopital-là , où la 
mort triompholt , & promenoït en- 
core les fureurs > fes lieutenants 
Généraux , (es Maréchaux de 
Camp* étaient des Médecins > des 
Chirurgiens > qui > incapables de 
crainte > donnaient leurs ordres 
en Souverains $ leurs Soldats , des 
Fraters» qui, le fer en main & 
dhin front intrépide ,couroieat de 
ht en lit y le fàng coule , tout ce 
trifte lieu retentit de mille cris 
affreux i la mort fuit les Barba- 
res , leur applaudit , & l'on jette 
fur fes pas > au lieu de fleurs , des 
feras , des jambes & des cada- 
vres fanglans x Anglob > Frajh 
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coU y tout cft confondu j les plu» 
braves qui » dit» Fontçnoy > ont 
vendu cher la plus légère, blek 
Aire s fe vayçnt tailler en pièces 
4ân» défenlç. 

Nous avançons en détournant 
les yeux pour ne point voir uo 
fi trille fpecTscîe , m^ia , 6 pror 
dige éioenant ! arrêtés par la fou- 
le au cinquième pilliez , nou* 
voyons un Anglois qui > fur ibtt 
ieant* refufe de donner & jambe 
à un Chirurgien François» di&nt 
qu'il étoit bien afïez honteux pour 
liù devoir kifle un bras à Fon- 
tsuoy y fan* laifler encore une 
jambe à Lille > ans compter le 
4e&tpoir de fe la voir couper par 
un François * &*>s pouvoir»!* ren- 
dre la pareille* . 

Ce brave Soldat aimoit mieux 
iBQurir » Ott demandoit ion fàbre 
pour fcjfairelui-même l'opération» 
^saaw le Chirurgien qui , c^oique 

Aai) 
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& l'on en vint enfinte à l'Acadé- 
mie , on plaignit le fort du pau- 
vre Champenois qui avoit été 
immolé à la gloire* on propofa 
de lui donner un digne fucccù 
feur , je prefentai le jeune Blan* 
chard qui m'aceompagnoit , dont 
je dis tout le bien imaginable * 
chacun lui jetta un coup d'oeil 
favorable , & je convoquai une 
aflcmblée générale. 

Tous les Membres étant pré* 
fens , l'Académie fè tint devant le 
Kt des malades au neuvième pit- 
lier du grand Hôpital , Boùrgui- 

fnon & le Breton (c levèrent , le 
;ul Normand demeura couché » 
on approcha un petit banc , un 
placetche paille & une chaife per- 
cée fur laquelle Bourguignon, qui 
avoit pris médecine ce jour-là , eut 
droit de fc mettre , ce quifaifok 
une efpéce de demi cercle. 
J'étais au centre fur le banc ât 
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eu face du lit. Blanchard jeune 
Candidat étoit à. ma gauche d'ut* 
air timide & modeftç » Picard à 
ma droite f & le Breçon fur fë pla- 
ect appuyé fur les pieds du lit,HGk 
tez quç oos Académiciens conva^ 
lefcens en robes dç çfcwpforc Se çq 
bonnets de nuit > doonoient un 
ftir iàns façon , & cependant rç£ 
peclablc à notre aflfemblée* 

Quand chacUQ <?ut pris $ance , 
Picard faw fe découvrir % car je 
l'en priai, oqu$ haranguai bous 
prooonça, peut-être le difeours le 
plus pathétique qu'il ait feit de fe 
viç , quoique fens préparation j 
comme il n'en avoît pas de copie, 
je qe peux pas ici en faire part à 
mes Cefteurs > qui perdent apure- 
ment un morceau d'Eloquence 
rare > &que la poftérité n'eût pas 
dédaigné 5 mais il feudroit écrire 
tout cç qui fort de la bouche de* 
grapd? hommes >. & çeJ* tfeft. pas 
pofftble* 
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Toute l'Àiïcmbléc! applaudît, & 
cette Aflembléç-U étoît vraiment 
diilinguée } car il s'étoit rapiaffé 
autour de nous pour nous enten- 
dre un, triple rang de François , 
d'Anglois > d'Hoilandois , <£ Au- 
trichiens >, d'Hanovriens > d'Infor- 
gens * d'Heflbis , de Tolpachs > de 
P^ndouf es & de MoIachs> qui, tous 
confondus pèle - mêle , la bouche 
béante, & fufpendus for la poin- 
ta de kurs pieds, prévoient une at- 
tentiez dei plus favorables 

Quand Picard eut fini de par- 
ler , je mé levai , je fis l'oraifon fu r 
nébrç Aç trèç «r brave & très - lettré 
Champenois , Dragon du Régi- 
ment de *** «é & natif de Reims, 
-en fon vivant fîb de très -digne 
champion > Edouard ancien Pro- 
cureur Fiiçal d'AUy > mais pour- 
quoi encore ici infm&w* remvtre 
dot or m} Paffoas à 6>n fucçefïeur 
itentjp a'eus pas plutôt fait rélo- 
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gc j qull fc leva pour remercier 
l'Académie de l'honneur qtfon lui 
faifoit , & prêta ferment de fidéli- 
té entre mes main». 

Ici nous fumes interrompus par 
les Médecins qui faifoient leur 
ronde , & qui vinrent nous tater 
le poulx à tous y comme j'étob ca 
rang avec les autres* , un de ces- 
Meilleurs me prit la main en pa£ 
fent , me croyant du nombre de» 
infirmes , if me trouva une fièvre 
de cheval , & d*ua air grave or^ 
donne une faignée & des remè- 
des. 

Il fembloit encore en me quit- 
tant , tant ce Dofteur m'exa~ 
minoit de la tête aux pieds avec 
attention , qu'il regrettoit de mc- 
feiflèr mes quatre membres , fans 
fc foin que je pris de les agiter de 
façon à lui faire voir qu'ils é- 
toierit bien porta», quefçait-oî* 
fi par Ordonnance de la Faculw* 

u» 
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un Chirurgien officieux ne me 
fût pas venu prier de me défaire 
d'un bras ou d'une jambe* 

Le noir Efcadron paffé -, me 
trouvant fort bon apétit & en 
parfaite lanté , j'envoyai la (ai- 
gnée au diable , & gardai mon 
fâng pour le répandre au fervice 
du Roi , en cas de befoin. 

J'appris un moment après que 
le même Médecin , qui avoit ap- 
paremment déjeuné , venoit à 
quelques lits plus bas de trouver 
aufli de la fièvre à un Anglois mort 
depuis environ une heure, & qu'il 
lui avoit ordonné de même une 
faignée ) i'émetjque,& des remèdes. 

Enfin , remis à nos Places > je 
lus à l'aflèmblée un Poème tout 
des plus beaux que j'avois reçu 
de Paris, au fujet de la .bataille 
de Fontcnoy, il étoit d'un Poëte 
célèbre & connu > la foule s'aug- 
mente autour de nous, & chacun 
UI. P*rt. B b 
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prête, une attention favorable > les 

Anglois feuls ne paroiflbient pas 

contens 5 à ce vers qui les regar- 

doit , & que je prononçai avec 

$nthoufiaf me , 

Plus farouches que nous, & moins vaillans 
peut-être , 

je reçus un coup de poing par der- 
rière qui faillit me renverfer 5 je 
jie lailïài pas que de continuer , 6c 
la pièce finie , tous nos François 
applaudirent par des battemens de , 
mains redoublés , tandis que nos 
Ennemis fe regardans , en bran- 
lans la tête , fembloient encore 
dire trop , en avouant que cela 
étoitjoli, qu'eft-ce quec'eftque 
' de ne pas fentir le prix des chofes. 
Pour moi, je ne pus mieux fai- 
re connoitrele casque je faifois de 
cePoëme qu'en convenant que je 
l'avois trouvé fi beau que, preflp 
par le tems , j'en avois pris plu- 
sieurs vers inimitables pour en 
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faire l'ornement d'un Prôme quç 
j'avois aufll fait à la hâte fur la 
bataille de Fontenoy & à la gloirç 
de nos Héros fubakernes. 

On penfe bien que chacun me 
pria auffi-tôt de lire cette Pièce , 
)e ne me fis pas prier j je la loi 
donc , & pcrfuadé que mes Lec- 
teurs ne feront peut-être pas fâ- 
chés de l'avoir , je vais l'infèrer 
ici. Mais comme à Pexemple du 
Geai je ne veux pas me parer des 
plumes du Paon , j'avertis que 
j*ai fait écrire en câra&eres ita). 
liques avec une fèrupûleufe exac- 
titude tout ce qui n'eft-^s dt 
moi dans ce.Poëme, il. tous las 
Auteurs avoient Ja même bpqnç 
foi, que de câraderes Italique* 
dans nos Ouvrages modernes. 

Pour les notes qu'on trouvera 
au bas de chaque page * c'eft pour 
la corhmodité du Lecteur', &l épar- 
gner la peine d'en faire d'inutiles 
: Bb il;." • '. 



dby Google 



& de faufles dans deux ou trois 
Cécles d'ici aux Editeurs curieux 
de multiplier les volumes fans 
néceflïté > d'ailleurs elles devien- 
nent à la mode. 



CHAPITRE XL 

L* Bat Mlle de Fontenoy. 

POEME. 

éT\ Vos , marchant fur les pas du fameux 

{x) Voltaire entonnera la Trompette héroïque 
Chantera de l'Efcaut les bords en fatoglantis 
Xt% farouches Anglois fuyans épouvantes , 
$t bous quand notre Roi rçnverfc des mu- 
railles , 
Quand Yainquenr a nasyeux, il gagne def 
batailles, 

r O Poëte fameux du règne de Louis XV. 
tî'heureufe mérnoire ; il s'appelle aufli Arouet* 
Se fait dp tr&-be&e$ Tragédies, 
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Iw(jac foa digjae fils méprifant le tripai t 

N»os conduit, nous anime , & fait par tout 
nos pas, 

Admirateurs, témoins de leur noble vaillance^ 

Pourrions-nous Jûen garder un indigne filencc> 

Aux champs de Bente»ey,vôlez 9 ateeurez, tons^ 

Camarades, Soldats je ne chante que v*ut. 

Combien font defeendus fur V infernale rive* t 

{%) Lionnois rappellant/à» Mme fugitive , s 

Bl^fle" devant Toutnay, fent croître fa valeur 

Et volant £ l'AngJois veut mourir fon vain- 
queur , 

(S) S. fterre , timcfufïn , fc ItetoB*, (4J TEC 

- plrance , 
La flfofe, Jolicceur, la Tulippe, la France , 

CO Lionnois étoit de Lion, 

'G ; S. Pierre, de Chaumont en Baifigny,Pâroif-. 
feS.Jeanjileutlefecret d'enrôler Ion çere 8c 
ion oncle avant que de partir pour en tirer de 
l'argent. 

U) Ce PEfperance-là, eft le quatrième dir 
même nom.de la même Ville, de la même Fa- 
mille qui a fervi dans la même guerre, dans le 
même Régiment, & qui s'eft très-bien battu de 
même que tous les Parerjs. Dieu veuille qu'il n© 
meure pas de même. 

Bb iij 
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fczcnas qai perdit an oeil Jetant Me nid , 

Bourguignon, f rancoeur, moi, tous nos, 
Héros enfin « 

IU»j /Vint™ rfr /* nuit , tr « M* ï+ film* 

demandons, que ÏAurort & h ptriï comme»**" 

Le figntl efi donné par dix mille tamfctoars. 

Des nôtres repouffés , nous volons au feconrs , 

CVfHe tous les côtes un carnage ixti)iiéAt 9 

It ïontetioy devient an enfer effroiaWe j 

Chefs , 60fc;#rr , Mdats Pu* fur Pmutri ***■ 

Sous h for oxpirtns p*r U fUmb ronytrfit 

Appellent de* vcj>ge#rs, comptent pour rien 1* 

vie, 
Glorieux de rerfer lent&og pour la patrie , 

La foqdrc part, ah Ciel ï quel horrible fracas, 

Que 4? pitd*> qttc.de bras, que de têtes à bas» 

Ife Régiment Sa Roi, celai de la Couronne 

Qae le trépas pourfuit que la flame environne 

(s) Ceft comme qui diroh dedemonidepof- 
fedé. i ' " . - • 
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Perdent mille Héros, autant Je demi-DietlïV 

Devant tout à leur bras» & rien 4 leurs ayeux* 

Tu meurs brave (6} Bertrand, digne du nom 
d'ÀLcide , 

C'en eft fait de tes jours > une baie homicide 

Vient au milieu de nous te couper le fiffee 

Alexandre eût péri d'un feul coup de mou£ 
quet, 

OQ metm pan droit Canon £ la guert* i tout? 

âgCr 

Contre un coup de fufil, à quoi fert le courage? 1 

L'intrépide (7) Dubois,, natif de S; Qjientin y 

Et la (8) Bric & fon frère ont trouvé là leur 
fin ; 

(6) Bertrand fils d T un gros Marchand d'eau-de- 
Tie de Cognac ', fur peut-être bien devenu u» 
grand homme , s'il ne fût pas mort. 

(r) Dubois delà Rochelle fût fans doute enco- 
re revenu de cette bataille , fans un coup de ca- 
non qui lui emporta la tête; il kiflfe une alfez jo- 
lie femme Vivandière^ fi le Roi force fes ennemis 
à la Paix, Fanchon , c'efl: le nom de la veuve^ 
pourra bien époufer cet fïyver Jolicœur, en fe-* 
condes noces; nous e,n avertirons le Public. 

(8) La Brie, de Brie Comte-Robert; defeendoit 
en droite ligne deRoberlade Petit, fous-potic 

T> 1_ •••• * 

Bb uij 
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Henry, Dtimont , {)) Beaucbamp rotaient fur 
la poujfiere, 

(A) Bel-hdmebr emporté, par ion humeur 

guerrière 

Voit leur malheur, accourt,& le fabre à la mai» 

Xemrerfe quatre. Anglois qu'il trouve en fon 

chemin 5 N 

Il tombe enfin-lui-même en & mettant en garde 

Et perd le doux efpoir d'avoir la hallebarde. ; 

Hanrs> Titres , Dignités, dent en efijt j aïeux * 

La mert dans nos tombeaux vous dévore avec 

nous. 
Qui ne tremblcroit pas dans ce péril extrême? 

Et la vie après tout mérite bien qu'on l'aime , 

coufin des coufins iffus de germains en ligne col- 
latérale, des anciens Cochés des Comtes de Brie; 
fon périt frère qui étudie à Troyes en Champa- 
gne, fe diftingue en cinquième, le rend redouta- 
ble parmi fes camarades, ot fait déjà, dit-on, le 
coupde poing à merveille. 

(o mois très-honnêtes garçons Marchands de la 
rue S. Denis, qui avoient du cœur comme quatre. 

(A) Jacques Kalouar/urnommé Bel-humeur de 
Limoges, fils d'un maître Tailleur de Pierre , il 




étoit charmé de mourir , pour voir quelle chien- 
ne de figure faifoient les Anglois qu'on venoïc 
d'envoyer i l'autre monde. 
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Gardiens de Paris que je plains votre fore. 

Hélas! tous ne pouvez vous garder de la mort, 

Vos intrépides Chefs, plus Soldats que vous- 
mêmes , 

Succombent à toi yeux chargés d'honneurs 
*fuprimes , . 

Vous tombez tous, comme eux,frapés des mê- 
mes coups ! 

Mais que vois- je ? arrêtez , vengez-les , vcn- 
gez-nous , 

Vous qui gardez mon Roi, vous qui gardez» I* 
France , 

Vaus Peuple de Hères dont la foule s'avance » 

Le voici ce moment de fixer les deftins ; 

LOUIS % [on Fils y l'Etat * l'Europe eft ew 
. vos mains , 

Maifon du Roi, marchez. , * fur ex, la viftoir* 

De nos Héros, Soldats, l'éclat, l'apui,la gloire , 

Renverfex, ces Anglois, écrafés fous vos coups 

Ces Combat tans fi fiers , & fi dignes de vous* 

Secondez leur valeur, brave Gendarmerie , 

Vengeurs de votre Roi, i'efpoir de la Patrie % 
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Plus vrte que l'éclair, & bravant te Canott , 

Je vois voler au feu r* brilUnt Efc*dr»n y 

L'honneur Je nos Guerriers > fameux f*v ant 
battilUs , 

Tel qu'il marchoit jadis dans les Champs de 

MMrftilles. 

Intrépide le (B) Clerc d'an coup de piftolet , 

Vous défkrmex votre homme , il tombe, c'en 
eft fait , 

feudain pour le venger un autre fr ptefeace. 

Les yeux brillans de rage & la Douche éco- 
rnante, 

Son Cour fier indompté s'échapr de fef nragj , 

Il s'élance fur vous, vous lui percez les flancs > 

. (B) Le Gerc, a«yant été Clerc de Procureur firr- 
numeraire dans la meilleure boutique du Palais , 
en prit le furnom, Si s'appelle Claude-André- 
Poficarpe-Euftache - Antoine - Marnes Alezan* 
dre le Qerc, fils d'Etienne^Sebaftien -Nicolas- 
Jerôme-Blaiie-Michel-Alexandre Se de Marco- 
Fanchonecte-Agnès-Guillemette-Louifon des 
Lauriers. Lejeune le Clerc, dont il eft ici que£ 
tion, eft de Caën; il a tué en fa part trois hom- 
mes 8c quatre chevaux, fans compter les bleffés è 
S'il en a tyé ou bleffé davantage , nous le metr 
trons en marge dans la première édition. 
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le. elfev il, fon Héros immolés à la gloire 

Vous cèdent en tombant une entière vi&oire ,. 

Eft-ce vous que je vois, illuftre (C) Chamberi 

Généreux Citoyen/bon Dragon, hon ami , 

Vous qu'o* vit fut te Meia, Soldat <fc Capitaine 

D'Ennemis furieux febre* une vingtaine , 

Quelle ardeur vous emporte au milieu de» 
cÀnglois y 

Quel fpa&acle effrayant, oui f vonirecennois^ 



Ceft vous» c'efk tous» en vain, la pouflîet*' 
vous cache 

Des ombres de l'oubli la valeur vous arrache , 

Dieux,, j'en frémis «L'horreur, (D) Fyancœu* 
pile & mourant 

Par ion ehcraJ 'fougueux traîné de rang en rang 

(C) GechamberiJàtfdli^deChamberK mais 
comme le peredeChamberi étoit lui de Cham- 
beri, le fils de Œamheria prisle nom de Chanv 
beri que portoit fon pete Cnamberi. 

♦CD) Francœur étoit ftanc-maçon., il venoit 
«Pêtre feit chef de Loge, & recevoir pour la pie- 
ce de vingt-quatre fols en faveur des Curieux in- 
digens ; c'eft une perte *our les aipirans, comme 
ce n'étoit pas cher > j'aiiois- me Eure recevoir à 
crédit. 
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De fcd glorieux front, bit, filloniiela Tcoe r 

Vous nous le payerez cher trop bautainc An- 
gleterre > 

Cen eft fait, tout pliez* les courageux 
Gradins (£) • 

Rompent tOs Efcadrons & fixent nos deftins $ 

Déjà des vieux Guerriers le grand cœur les 
anime 

Du Roi YÎâorieux ils emportent l'cfâmc y 

Fils de la liberté la valeur le* conduit > 

IlsTolent au combat , la victoire les fuit. 

O Mars , qui l'auroit crû qu'une troupe non» 

1 Telle 

fît voir à Ton berceau tant d'ardeur, tant de 
xéle , 

Tous enfans des plàifirs, élevés dans Paris, 

Au milieu des Caffés » & des Jeux & des Ris r 

Ils partent, tes Voila , Régiment intrépide r 

r 

Hue Us Fr*»fois font grimas q*snd leur ài*i- 
tre les guide l 

(E) Cela s'entend tout feul, les GraiEns font 
aflea connus» 
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t OUI S les *nimoit , VAnghis efi abbatu • 

ta la férocité le cède k la vertu. 

Cemment ces jeunes gens , doux, enjoués 9 
Aimables 9 

Sont-ils dsns les Cemiats des Lions indompta- 
bles ? 

gusl affemhlage heureux-, degmees, de valeur -, 

I/auroit-on pu penfer > jeune & brave la ( F ) 
Fleur , 

Que fait pour les amours , dans ta vingtième 
année , 

Antoin eut vu £-tot finir tar dcftïnée ? 

8*e nos Lauriers fanglans doivent ceûter de 

fleurs 9 
Que détiendra Rofette en proie à fes malheurs 

D'un Guerrier tel que toi veuve avant Thv- 
«cnée* • 

(F) Fils naturel, mais légitiméyTun fameux 
Sleuriftede Provins, il hérita > la mort defoq 
*ere de prés de deux mille *ieds de Roiiers qui 
rapportoient au moins chacun une livre de <x>a- 
fcrve de Rofes; maisla fucceflion mangée en 
fixmois, le jeune la Fleur embraflTa le parti des 
armes en. t 7 Vt>. ttifthavcchonneurlesCamp^ 
«■esdcBofaeae 
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A foire un autre choix la voilà condamnée ; 

Tu meurs, cher (G) Léonard , mait deuxpeciw- 
marna o es 

Héritiers de ton nom deviendront des Héros , 

C'eft des braves François 1 !* plus chère «fpc-: 
rance , 

Ils feront comme toi Protetfteurs delà France , 

Ces jeunes mîrmidons portent déjà tes traits * 

Ils te remplaceront, tu peux mourir en paix 

Puifcjue ru meurs , pleuré du Prince U fins 
tendre ,. 

Il, honore de fleur $ le fmg qu'il fait répandre, 

Que de Vilbe à la Seine on entende en tous 

lieux , . 

■ -♦ ■ «; - . 'y. f-,. J; 

Le plus chéri des Rois x tfi le plus glorieux. 

Par Mrs. de Voltaxre &^*risieh. 
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CHAPITRE XH. 
Suite du précédent. 

QUand j'eus fait la le&ure de 
ce Poëme divin, je reçus les 
applaudiiîèmens que je méritois , 
de toute rafièmblée > chacun fit 
(es remarques judicieufès, & con- 
vint de bonne foi , en me rendant 
juftice* que j'étois. un homme in- 
comparable 5 je reçus modefte- 
ment cet éloge , qui m'étoit dû 
à jufte titre, & demandai à mes 
camarades fi leur zélé pour la 
Patrie s'étoit borné à fe bien bat- 
tre 5 Picard répondit aufïï- tôt , 
que quoiqu'eftropié il avoit la tete 
bonne , & qu'il n'avoit garde de 
Jailîèr échaper une ii belle occa- 
fion de fignalef fon zélé Acadé- 
mique 5 en même-tems il nous 
récita de mémoire des vers fur la 
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bataille de Fontenoy, mais il» 
étoient alors encore imparfaits , 
ceux qu'on va lire font au moins 
U cinquième Edition , revue, cor- 
rigée & augmentée confidérable- 
ment par l'Auteur. Nous donnons 
tout de fuite au Public ce que 
nous avons de mieux} les Edi- 
tions précédentes n'ont été que 
Manufcrites 5 nous ne voulons 
être achetés qu'une fois , & Dieu 
veuille encore que nous le (oyons. 



VERS 
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jn i il ' n — «— it 

VERS 

SUR LA BATAILLE 

DE FONTENOY. 

QUOI! .je ferai filentieux -. 
Comme, une huitre dan&fon écaille 
Lorfque la fameufe Bataille 
Mec en train jufqu'aux vielleux ,. 
Et que chacun rimé ou rimaille » 
Ai- je donc' peur qu'on ne me raille 
D'ofer faire une ftrophe oh deux 
Apres ce Chantre fi fameux • — 
Qui célèbre depuis Noailles 

Jufqu'au moindre petit morveux» 

Portant talon rouge a Verfailles ? 
Sans parler la langue des Dieux / 

lt faire de ces Vers pompeur 

Qa'en écoutant fouvent on bâille y 

Ne puis- je au moins, vaille que vaille» 

Célébrer mon fcOY glorieux. 

Souvent le cœur ingénieux 

Ce 



dby Google 



Vjâfll..bien un cfprit qui travaille. 
Jli RulEgn e l «élid mw i ~^«~~.^.^ 
N'empêche pas qu'en mêmes lieux , 
Un peuple d'oifcau* ne piaille » 
Et l'on entend jufqu'à la caille 
Cbopter htiï*our> chanter Tes feux*' 
Le tranfport vif , tumultueux r 
Et> te vivat àz la canaille , 
Sont plus expreffifs , Valent mieux 
Que le ftyle faftittieux 
D'un ômetfr pédant qui fcraîlte * 
Je puis donc crier avec eux 
Vive L O U fS victorieux j, 
Qui des qu'it entend. qu>n tiraille.* 
Et que l'Angiois préfomptueux 
S'avance & centre-nous feraillè » 
De Tourna* quictaac la muKtilfe > 
Part & va d«un pas courageur 
Dans l'endroit Ife plus périlleux . 
It frappant âtftoc & «Te taillç » 
Vous chafle ,, comme, tmendaîlle» 
Ces ennemis ambitieux, 
À qui nous fommes odieux 
Plus que le Pape & la Prétraite. 
Plus farouches que valeureux 
Malgrik pu$4$t9 » orgueilleux 
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©e SirRos Bîff dé Gournouaille ,. 
Ces ennemis toujours hargneux , 
Qui d'un air fier & dédaigneux 
Nous regardoient comme marmaille j-* 
La peur qu'eut notre valetaille 
Fit qu'un inftant devint douteux). 
Mais quand ce Saxos: belliqueux 
Qui de Mars a l'air & là taille 
Eut rallié nos piétons bleux, 
Nos ge c ns devenus furieux 
Biifipérent cette racaille 
Comme un renard fait laTolaillr y 
Btnos-fcddats^udacieQx* * 
Bravant le. tonnerre & les feu» 
De leurs, canon* pleins de mitraHle, 
Sembloient de fiers* chevaux fougueux 
Qui franchi (Tent un feu de paille t 
Et toi , digne préfent des Cieux , 
A ton âge crois-tu qu'il faille 
Egaler déjà tes ayeux. 
Itîorfqu'bneft (î périlleux, 
A feize ans faut-il que Ton aillé 
Affronter des périls affreux. 

Mais écartons loin de nos yeux 

Ces ofcjetsxdonç mon coeur trcflàiile, i 

Ce îj 
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It de nos ennemis honteux , 
Sans craindre aucune rcprefâiilc , 
Rions, danfons, faifons ripaille : 
Et que l'écho d'un ton joyeux 
D'après ce peuple trop heureux 
Sans ceflè répète Se criaille > 
Vire LOUIS ridorieux z 
Xt pour les fouxds , qu'une médaille 
Kedifc, ainfi qu'à nos Neveux , 
Vire LOUIS yiftorieux. 

Voilà ce qui s'appelle un che£ 
d'oeuvre des mieux conditionnés 5 
& qui vaut bien tout le pompeux 
galimathias de nos Poètes mo- 
dernes qui , à beaucoup près , ne 
chantent pas aufli bien que nous 
nous battons > je rendis à Picard 
^vec ufure les complimens qu'il 
m'avoit fak pour m'en attirer de 
nouveaux félon i'ufàge éubli par- 
mi Meilleurs les Auteurs > mais 
je ne fus pas enfuite à leur exem- 

}>le décrier mon ami en fecret à 
'oreille d'un ehacuft connue 
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cela fc pratique encore dans ce 
charitable corps. Je ne dis jamais 
que ce que je penfè. 

Le Normand, qui pendant tous 
ces complimens reciproques,fem- 
bloit chercher un air , nous fit 
croire qu'il venoit de faire en 
impromptu auffi quelque chofc, 
& il ne tarda pas a nous chanter 
le Pont-neuf luivant. 



CHANSON 
Sur l'air , Reçois dans fon gnktrtu 

T 'Ayons tû le Pocm fringant 

Tait par Mr. de Voltaire , 
Quoi qu'il ah de l*efprit tant > 
£ft-ce que je devons nous taire 
Four briller tout comme loi > 
Je A'aTOAS fft'à chanter L OUÏS».. I 
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Aux plaines de Fontenoy r 
Si t'avois vu ce Monarque> V 
Son aii infpitant l'effroi 
Setnbloit commander ta Parque. 
Les Ennemis crioient tous » 
Le Yoilà, morbleu, fauronr-nous . . . bir* 

On royoit auffi partout 
L'Mari d'Mftdara la Dauphine , 
De Ton Père il a le goût y 
La beauté > le cœur & la mine , 
Ceft plaifir d'être Papa , 
Quand 1 on a des enfans comçr. • • (£a. 

Et toi brare Maréchal » 
Toi de Saxe le grand Comte > 
Si 1*0» trouvoit ton égal r 
Je ditois bon queu chien de conte, 
Car je ne vois que le Roi 
Qui Juiffi l'emporter fbrtofc • . 4& 
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Vous qu'on peut nommer Guerriers, 
Colonels Se Capitaines > - 
Et tous autfes. Officiers 
Cueillettes de* Lauriers par centaine** 
Je dirai ce qui voas convient ,. 
Mais un petit moment, Toila^u'ca rient;.* W*- 

Les Anglois à leurs dépen* 
ConnoifTent votre courage 
A tous tos coups fordroyans , 
Enyain ils oppofoient leur rage , 
Ils expiroient glorieux 
D'être terrâmes par des Dieux., bis. 

LE NORMAND. 

À tous les his de cette chanfon 
toute I'Aflemblée avec Y Acadé- 
mie faifbit chorus ; en un moment 
elle pafla de fale en (aie > & de 
lit en lit 5 voilà ce que c'efl: que 
de faire de belles cliofes. 

Enfin l'Académie fe féparaj: 
Picard promit de nous joindre 
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dans peu de jours) les autres quand 
ils pourroient i & je retournai à 
Tournay avec Blanchar j Ton 
commençok à canoner la Cita- 
delle, elle fit une défcnfëde tous 
les diables y tint ferme» mais finit 
enfin par où finiflent tous nos En- 
nemis, par céder & fc rendre au 
Rot 

JF» ir /* troifiémc Partie* 
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